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NOUVELLES OU JOUR
2 décembre,

il ea est de la responsabilité ministérielle
rnrame de la République elle-même: elle
Pïslede fait. La preuve en est dans la dé-
mission deM. Victor Lefranc, qui a été don-
née et acceptée avec l'empressement le plus
correct La droite ne peut le nier : elle vient
de bénéficier de la responsabilité ministérielle.
Mais quand la passion a réduit un parti à
rourir après des ombres, il n'y a pas à espérer
au'il se déclare satisfait des concessions les
clus réelles. Attendons-nous donc à voir la
_roite méconnaître celle qui vient de lui être
faite et crier aussi fort que jamais contre le pré-
tendu gouvernement personnel de M. Thiers.
Une chose esten outre à craindre: c'est que le
ministre qu'elle a renversé ne la mette en ap-
pétit d'en renverser d'autres. Il n'est rien de
plus insatiable que les groupes politiques où
resprit de secte domine. Déjà le bruit de la
retraite de M. Jules Simon est dans l'air. On
annonce que des interpellations vont avoir
lieu à propos de l'enseignement et qu'une ma-
jorité est toute prête pour faire subir à M. Ju-
les Simon le sort de M.Victor Lefranc. Caveant
consules.

Aucune décision n'a été prise à l'heure ou
nous écrivons ces lignes, pour reconstituer le
ministère. L'intérim de l'intérieur est confié à
M. de Rémusat, et M. Thiers prendra proba-
blement son temps pour résoudre la crise,
plusieurs noms sont mis en avant, principale-
ment ceux de messieurs Martel, Ricard et Ca-
simir Périer. On se rappelle du reste que les
travaux publics n'ont depuis longtemps déjà
pas de titulaire. Il est probable que la combi-
naison nouvelle pourvoira également à cette
vacance.

Nous avons oit hier que la retraite de M.
Victor Lefranc était prévue et qu'elle n'a éton-
né personne. Il paraît, toutefois, qu'on ne
s'attendait pas à la voir déjà se produire à
l'occasion, de l'interpellation Prax-Paris. On
espérait avoir un peu de temps devant soi.
On ne pouvait s'imaginer que la majorité des
trente-sept voix de vendredi se changeât sitôt
en la minorité des six voix de samedi. Il pa-
rait, du reste, que le v»te Prax-Paris a été
enlevé en partie par surprise. Le Temps con-
state en effet aujourd'hui que les soixante-
quatorze abstentions qui ont fait de ce scru-
tin ce qu'il est, c'est-à-dire un échec pour
Je gouvernement, se sont surtout produites
dans les rangs du centre gauche, n'avaient,dit
ce journal, par conséquent rien de prémédité,
et ne seraient dues qu'à des absences pure-
ment accidentelles.

Quoi qu'il en soit, la brusque volte-face de
l'Assemblée, ce changement à vue de la majo-
rité de la veille devenant la minorité du len-
demain parait avoir produit à Versailles, sur-
tout à Paris, une impression très-vive. On
trouvera plus loin, dans une de nos corres-
pondances,, des traces de cette émotion. Les
journaux disent ce matin que M. Thiers lui-
même a été fort mécontent de la petite revan-
che qu'on a laissé prendre à la droite et qu'elle
était considérée dans son entourage comme
un acte d'hostilité contre lui-môme. On ajou-
tait qu'il avait agité en conseil l'intention de
remettre en question, et cette fois plus réso-
lument que jamais, sa démission de président
de la République. Au dernier moment, nous
recevons une dépêche qui nous rassure à ce
sujet. Mais le fait des rumeurs graves qui ont
couru n'en subsiste pas moins comme un fâ-
cheux symptôme.

Nous avons quelques nouvelles de l'étranger
assez intéressantes. Le télégraphe de Berlin
s'est donné la peine hier de démentir officieu-
sement et d'une façon positive tous les bruits
répandus sur la prétendue ingérence de l'Alle-
magne dans nos crises intérieures. Aujour-
d'hui la presse allemande qui reçoit ses inspi-
rations de M. de Bismarck, brode complaisam-
ment ce thème. Nous devons prendre acte de
ces assurances de neutralité qu'on nous don-
ne, mais il ne faut pas qu'elles nous empêchent
de nous" tenir sur nos gardes. Certes, il nous
reste bien des fautes ù commettre et bien de la
coûfusion à faire pour que la situation de-
vienne mauvaise au point de fournir aux Prus-
siens un prétexte plausible d'intervention ; et,
a moins de nous laisser aller à des actes de
véritable folie, nous n'aurons pas grande peine
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à nous préserver d'une éventualité aussi re-
doutable. Mais les temps sont si troublés,qu'il
convient de veiller quand même.

La Correspondance universelle, dont les in-
formations sont toujours très-sûres, publiait
Lier la note suivante, sur laquelle nous appe
Ions l'attention :

« Les journaux parlent de difficultés qui
auraient surgi entre le cabinet de Berlin et
celui de Versailles, au sujet de lettres de
change sur l'Allemagne qui ne seraient plus
acceptées-pour le paiement ultérieur de l'in-
demnité de guerre. Tout cela est faux, la dif-
ficulté, — si difficulté il y a, — porte unique-
ment sur le cours des marcs de Hambourg. »

Le gouvernement de Berlin n'espère plus,
au dire des derniers renseignements, faire
passer àja chambre des seigneurs la loi de
réorganisation des cercles sans une fournée
de pairs. Seulement il parait que cette mesure
ne prendra que des proportions restreintes. La
liste définitivement arrêtée ne comprendrait
que 20 ou 35 nouveaux membres. Il avait été
question tout d'abord d'un chiffre beaucoup
plus considérable et même de li suppression
ou encore de la réorganisation radicale de l'as-
semblée récalcitrante. Les dispositions du
parti féodal sont devenues, parait-il, conci-
liantes en présence de ces projets commina-
toires et l'appoint d'une trentaine de voix suf-
fira à rétablir la balance eu faveur de M. de
Bismarck.

Une crise assez grave vient d'éclater en
Autriche. Le cabinet hongrois est en pleine
dissolution. Déjà hier la Nouvelle Presse libre
annonçait que le comte Lonyay avait en-
voyé à* l'empereur sa démission de ministre.
Une dépêche de Vienne a, depuis confirmé
cette nouvelle et nous a appris en outre que
tous les autres membres du cabinet ont dé-
posé également leurs portefeuilles.

Nous aurons à revenir sur cet événement
pour en examiner la portée.
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Nous tenons la république et nous la
tenons bien ; mais cela ne nous donne
pas un gouvernement vivant et agis-
sant dans.'des conditions normales;
lorsqu'un ministre peut être renversé
d'un jour à l'autre par un hasard de
majorité, par l'absence de quelques dé-
putés sympathiques, le gouvernement,
n'ayant pas son lendemain assuré, se
sent faible, hésitant, impuissant et im-
possible. 11 se soutiendra sans doute,
puisqu'il retrouvera toujours une majo-
rité sur la question de vie ou de mort,
mais à la condition de ne rien faire que
de vivre.

La droite, qui se pique d'un parle-
mentarisme sans limite et sans scru-
pule, devrait être la première à le re-
connaître et à y remédier ; elle n'en
fera rien, mais il appartient à la ma-
jorité nouvelle et au gouvernement de
prendre un parti prompt, net et éner-
gique.

Jamais la nécessité, l'urgence du re-
nouvellement partiel n'est apparue avec
une si pleine évidence. La dissolution
étant impossible à cause de l'Allema-
gne à qui nous devons comme garantie
le maintien des pouvoirs publics actuels,
le renouvellement partiel peut seul nous
donner une majorité parlementaire sé-
rieuse et efficace; il faut sans délai,
dès demain, déposer une proposition
dans ce sens et demander^ avant toute
autre discussion constitutionnelle, un
vote à ce sujet.

Nous savons bien que la gauche ex-
trême s'est j usqu'ici déclarée contre le re-
nouvellement partie], qu'elle appelle un
compromis; mais nous espérons qu'en
présence de la redoutable responsabilité
qu'elle encourrait en persistant dans
des scrupules hier byzantins, aujour-
d'hui coupables , la gauche radicale
saura choisir entre l'intérêt pressant,

palpable du pays et des considérations
purement formalistes.
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Il est intéressant et important de voir
comment se sont répartis, dans le scru-
tin du 29 novembre, les voix des dépu-
tés élus en 1871, et de ceux qui ont été
élus depuis lors. Voici cette statis-
tique :

Vote des élus de février : pour. le gouver-
nement, 257; contre, 320.

Vote des députés élus depuis le 2 juillet:
pour le gouvernement, 115; contre, 15.

Les seuls députés' élus depuis le 2 juillet
qui aient voté contre l'amendement Dufaure,
sont : MM. André (Charente), A. de Chabaud-
Latour (Cher), Charreyou (Haute-Vienne), L.
Dupont (Nord), de Gouvello (Morbihan), comte
d'Harcourt (Loiret), Keller (Belfort), Lefébure
(Seine), Levert (Pas-de-Calais), Magne (ûor-
dogne), de Plœuc (Seine), Raoul Duval (Seine-
Inférieure), Rouher (Corse) et de Soubeyran
(Vienne).

Il résulte de cette statistique la dé-
monstration mathématique de ce fait,
à savoir que la droite est en parfait dé-
saccord avec le pays. La nation sou-
tient le gouvernement et la Républi-
que, qui sont attaqués par les élus de
lévrier. S'il y avait de nouvelles élec-
tions demain, la droite actuelle tombe-
rait à l'état d'infime minorité dans la
Chambré.

La droite le sait; pourquoi n'a-t-elle
pas la loyauté d'agir en conséquence?
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Le Times termine ainsi un remarquable article
sur la séance du 28 novembre :

Nous sommes heureux de l'insuccès de la
droite, car son succès était fatalement suivi de
la démission de M. Thiers, qui ne voudra ja-
mais appuyer un go.uvernement de combat.
Qu'aurait fait la droite victorieuse ? Elle aurait
commencé par refuser le droit électoral aux
hommes signalés comme ennemis de la so-
ciété, et c'était assez pour allumer la guerre
civile. Le danger est écarté pour le mo-
ment.

Nous voudrions espérer mieux ; mais les
vaincus ont pris une attitude agressive et leur
hostilité éclatera dans les bureaux, dans le
sein de la commission et dans la chambre,
lors de la présentation du rapport. La bataille
n'est donc qu'au début, et il est à craindre
qu'elle ne cesse qu'en suite de la dissolution et
du résultat de nouvelles élections, qui, rédui-
sant cette majorité aujourd'hui turbulente,
forcerait -la droite à se rendre utile dans le
gouvernement.
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Tous les journaux signalent l'alliance
qui s'est conclue entre les bonapartis-
tes et les royalistes de l'Assemblée.
L'Opinion nationale apprécie en ces
termes cet événement :

On sait bien que la légalité, le droit, c'est le
pi us jeune des soucis du parti bonapartiste.
Ce que l'on savait moins, ce dont on aurait
voulu pouvoir encore douter, c'est que les
d'Audill'ret-Pasquier, les deBroglie, les Buffet
et autres coryphées du régime représentatif
et parlementaire, ne s'en soucient pas davan-
tage.

 Par un reste de pudeur, ils n'osent
encore parler, mais déjà ils votent avec MM
Raoul Duval et Prax-Paris; ils acceptent au-
jourd'hui les poignées demain de M. Rouher ;
demain, ils les rechercheront.

Quelle édifiante école de moralité politique
à l'usage du pauvre peuple !

Le plaisant de l'affaire, si quelque chose
pouvait être plaisant eu pareille matière, c'est
que les meneurs de la grève parlementaire ne
voient pas qu'en s'érigeant ainsi en irréconci-
liables, ils déconsidèrent tant qu'ils peuvent le
régime représentatif en général et, en particu-
lier, l'Assemblée dont ils font partie.

Le jour où il faudra croquer les marrons, le

jour du coup de main, du coup, de balai bona-
partiste, ils s'étonneront à leur tour de ne
point trouver aide et protection dans ce pays
dont ils trahissent si indignement les intérêts,
et il n'y aura d'étonnant que leur surprise.

Pour les républicains , pour les Français,
pour les honnêtes gens de la chambre, la mar-
che est toute tracée. Il faut être en nombre le
jour où la commission demandée par le gou-
vernement va être nommée dans les bureaux,
c'est-à-dire mardi prochain.

Que les boiteux marchent, que les paralyti-
ques se lèvent, que les sourds entendent, que
les aveugles ouvrent les yeux. Une fois en ma-
jorité, fût-ce d'une voix, il faut décider à
courte échéance le renouvellement partiel de
l'Assemblée.

C'est le seul moyen de préserver la France
des aventures bonapartistes et dictatoriales,
le seul moyen de sauver le régime parlemen-
taire et représentatif d'un discrédit 'dont il ne
se relèverait jamais chez nous.

GEORGES GUÉROULT.
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COURRIER DE PARIS
1 " décembre.

Je me proposais de dégager les notes les plus
saillantes du concert discordant qui nous est
offert par la presse parisienne sur la séance de
vendredi; or, voilà que cette séance solennelle
s'enfonce déjà dans l'oubli et que de nouvelles
préoccupations nous saisissent. Vous savez
que le gouvernement, représenté par le mi-
nistre de l'intérieur, s'est trouvé hier en mi-
norité, de bien peu il est vrai, mais ce peu est
déjà trop dans l'état d'incertitude où nous
vivons, ,

On voyait aux interruptions faites des rangs
de la droite pendant le discours de M. Victor
Lefranc, que la minorité de la veille préparait
et espérait une revanche. Comment les amis
du gouvernement ne l'avaient-ils pas compris
dès la veille et comment se sont-ils absen-
tés, livrant la place par une désertion vrai-
ment impardonnable en ce moment ? Je re-
nonce à vous expliquer une telle frivolité.

Non que leur présence eût suffi pour donner
et assurer la victoire du gouvernement, car
j'ai calculé que si tous les absents avaient voté
dans le sens de la veille', la Chambre eût été
exactement partagée en deux, M. Thiers s'abs-
tenant ; mais les défections qui ont amené ce
résultat ne rendent que plus nécessaire l'assi-
duité rigoureuse des partisans déterminés du
gouvernement.

Il est clair que la minorité, impuissante
pour rien faire par elle-même, peut empêcher
de faire, pour peu que la gauche se laisse al-
ler.

Tant le monde sur le pont, tel doit être au-
jourd'hui le mot d'ordre des républicains con-
servateurs.

La séance d'hier nous donne un autre et :
plus grave avertissement : M. Prax-Paris, bo- 1
napartiste, M. Raoul Duval, bonapartiste, ont
été les porte-paroles du parti de l'ordre et ils
ont trouvé moyen de faire entendre que les
conservateurs sont aujourd'hui unis et indivi-
sibles. Voilà donc la coalition des monarchies
qui se fait encore une fois au profit de l'em-
pire, non de propos délibéré, mais par la force
des choses comme à la veille du 18 brumaire
et du 2 décembre. Je suis sûr que les légiti-
mistes et les orléanistes n'y songent pas, mais
ils y vont bon gré mal gré, car la seule mo-
narchie possible avec le suffrage universel,
c'est l'empire.

Je me bâte de dire que l'empire n'en est pas
plus "redoutable pour cela, car rien ne peut
effacer la déchéance prononcée le 2 septembre
1870 par les événements; de plus, le repré-
sentant de ce triste régime n'a pas en main le
pouvoir exécutif; enfin jamais les Français, y
compris bon nombre de conservateurs, le plus
grand nombre peut-être et en tout cas les plus
sensés, jamais les Français ne se sont ralliés
avec autant de décision, de réflexion et de
persistance à la forme républicaine, et, ce qui
le prouve bien, c'est que plusieurs des députés
qui ont voté hier contre M. Victor Lefranc
avaient voté la veille pour le gouvernement.

Ce qu'on peut affirmer, c'est que la situation
des partis dans le moment est telle qu'on l'a
vue en 1851, et, pour me résumer, j'ajoute
que si l'empire était possible, on pourrait dire :

L'empire est fait.
Mais, je le répète, l'empire n'est pas pos-

sible, et la république, au contraire, a- des
chances bien certaines, bien constatées de
s'implanter sans retour dans notre pays ; en
tout cas, ce n'est pas l'Assemblée actuelle qui
modifiera l'ordre actuel des choses : le vote
du 29 novembre est décisif en ce point, et
c'est là ce qui fait sa suprême importance ; il
est avéré que toutes les forces monarchiques
réunies sur le terrain commun de la haine
contre la république sont en minorité ; la ré-
publique est donc non seulement irrempla-
çable, mais encore irrenversable (pardon des
barbarismes) .

Il y a là un fait qui est à la ibis une leçon
pour les uns, une garantie pour les autres :
monarchistes de toute couleur se sont comptés
sur une question subsidiaire, ils se trouvent
en minorité, ils le reconnaissent et même le
proclament ; nous pouvons donc être tran-
quilles sur les grosses questions, car elles ne
seront pas posées.

Vous savez que M. Victor Lefranc a donné
sa démission, mais M. Thiers ne l'a pas en-
core acceptée et le conseil des ministres, qui
a délibéré à ce sujet toute la matinée, décidera
seulement demain ce qu'il doitfaire : M. Thiers
est très affecté de ce vote qu'il considère
comme un acte d'hostilité contre sa personne.
Toutefois, jamais les soirées delà présidence
n'ont été aussi fréquentées que depuis deux
jours et d'autre part les adresses affluent à la
présidence.

Hier soir, M. Thiers avait à dîner tous les
membres de la minorité de la commission
Kerdrel, sauf M. de Lasteyiïe, qui est encore
malade; il y avait aussi M. Ernest Picard et
M. de Fourtôu, ce dernier, membre détaché
du centre droit et futur ministre.

Les fameuses instructions du général Du-
crot gont parfaitement authentiques, et le gou-
vernement, qui n'entend pas continuer les
errements de l'empire, ne tardera pas, m'assu-
re-t-on, à rendre ce brave, mais intempérant
militaire, à son siège de député. Ce sera une
voix de plus à ajouter à la minorité du 29 no-
vembre, mais un danger de moins.

J'ai entendu de mes oreilles le « César de
rencontre qui a fait le 2 décembre 1851 » dont
il a été question hier à propos du procès-ver-
bal. Au moment du vote, un de mes confrères,
fort bien informé comme la suite me l'a prouvé,
me dit môme à ce sujet : « L'un des chefs du
groupe bonapartiste vient de signifier à M.
Ernoul, que s'il ne rayait pas du compte-rendu
de son discours l'allusion personnelle à Na-
poléon III, tous ses amis s'abtiendraient de
voter contre le gouvernement. » M.. Ernoul
ne se le fit pas dire deux fois et le 2 dé-
cembre 1851 disparut le soir même des épreu-
ves. M.
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VERSAILLES & PARIS
Correspondance particulière et Correspondance

républicaine.

Paris, 1e' décembre.
Je vous avais annoncé hier, dans ma lettre,

la décision prise par la nouvelle minorité droi-
te, de faire échec au gouvernement, chaque
fois qu'elle le pourrait, et cela sans se préoc-
cuper beaucoup de l'agitation que cela causera
nécessairement dans le pays.

Hier, ils ont commencé à mettre à exécution
leur nouveau programme, et M. le ministre
de l'intérieur a été blâmé par une majorité de
7 voix.

Cela est naturellement le renversement de
M. Victor Lefranc, qui a immédiateriient donné
sa démission à M. Thiers.

Aujourd'hui, à dix heures, le conseil des
ministres s'est réuni, mais rien n'est encore
décidé, à l'heure qu'il est, quant au choix du
remplaçant.

On parle de M. Casimir Périer, et aussi de
M. Jules Simon ; en tous cas, deux nouveaux
ministres vont entrer au conseil, et il est hors
de doute qu'ils seront pris dans la majorité
nouvelle qui a soutenu le gouvernement avant-
hier.

Et maintenant quelle conclusion faut-il tirer
de l'attitude de la droite?

Les gens dont le patriotisme consiste à bou-
leverser les esprits, à agiter le pays, sous pré-
texte qu'ils sont conservateurs, sont, en réali-

té, des révolutionnaires de la plus dangereuse
espèce. Nous n'en voulons pour preuve que ces
mots dits vendredi par M. Raoul Duval après
le vote qui donnait la victoire à M. Thiers :

« Et maintenant, je n'aurais plus qu'un
but, de combattre sans cesse le gouvernement
de ce misérable. «

Voilà en quels termes le député qui, hier,
se permettait de dire à la gauche « Si vous savez
ce que c'est qu'être conservateur, vous ne le
pratiquez guère, » parle du chef de l'Etat, de
l'homme qui depuis deux ans use le reste de
ses forces au service de la France et de la Ré-
publique. Comment donc s'expriment les ré-
volutionnaires, si les soi-disant conservateurs
tiennent un pareil langage ? Allez, vous .êtes
bien le parti du désordre et de l'agitation, et le
pays saura apprécier justement votre conduite
indigne et anti-patriotique.

Les bonapartistes sont dans la joie. Hier, en
voyant le résultat du scrutin qui renversait
M. Victor-Lefranc, un des chefs de ce groupe,
M. Rouher, s'écria : " Voilà la première feuille
de l'artichaut enlevée. »

Ils espèrent profiter du trouble où ils jettent
le pays, en s'alliant à la droite pour rentrer au
pouvoir.

Ils ont décidé de former un groupe parle-
mentaire qui prendra le titre de réunion de
l'appelau peuple. M. Rouher estime qu'ils sont
au nombre de 45, nous croyons ce chiffre exa-
géré d'un tiers au moins.

Il est probable que nous allons avoir encore
beaucoup de séances orageuses dans le genre
de celles d'hier. « Au tour de M. Jules Simon,
maintenant, » a dit un droitier. Ce sera le projet
de loi sur l'instruction primaire qui sera le
prétexte de la bataille et peut-être même
avant cette discussion, l'interpellation de M.
Dupanloup, sur la circulaire aux lycées !

Mais il faut croire que le vote ne sera pas
toujours une surprise comme celui d'hier ob-
tenu par l'absence de plusieurs députés de la
gauche et du centre gauche.

M. Thiers avait invité à diner, hier au soir,
la minorité de la commission Eerdrel. Tous les
membres, sauf M. de Lasteyiïe, retenu chez
lui depuis quatre jours par une attaque de
goutte, y assistaient : MM. Al. Grévy, E. Arago,
G. de Rumilly, Ricard et Martel. M. de Male-
ville et le général Clinchant étaient également
au nombre des convives.

A la réception, encore beaucoup de monde,
mais moins que la veille.

Les généraux Douai et Guillemaut sont ve-
nus présenter leurs hommages à M. Thiers. On
a beaucoup causé de l'incident Ducrot. Il est
toujours question de sa révocation, on peut
même dire que la chose est faite.

La commission chargée d'étudier la deman-
de de poursuites contre M. Carré-Kérisouët,
qui a servi de témoin dans le duel ou M. Ap-
pleton, sous-préfet, a été tué, refuse l'autori-
sation de poursuites. M. Dufaure insistera
devant la Chambre pour obtenir cette auto-
risation.

La droite profitera-t-elle de cette occasion
pour chercher à renverser aussi M» Dufaure?
Elle a pour lui une vive tendresse; mais M.
Dufaure est ministre de M. Thiers et la droite
a juré de casser en détail ce gouvernement
qu'elle n'a pu briser d'un seul coup le 29 no-
vembre.

Le quatrième bureau s'est prononcé pour la
validation de l'élection de M. Martin, le nou-
veau député du Morbihan. Nous avons déjà
annoncé à nos lecteurs que c'était M. Léon
Journault qui était chargé d'attaquer à la
tribune l'élection de M. Martin.

M. Journault a accepté là une tâche difficile
en face du parti-pris de la droite qui vali-
dera quand même l'élection d'un député clé-
rical.

La nécessité du renouvellement de l'Assem-
blée, soit par tiers, soit intégral, se fait de
plus en plus .sentir par suite delà division, en
deux camps bien distincts, de l'Assemblée.
M. l'amiral Jaurès entreprend une campagne
en faveur du renouvellement de la Chambre
non par tiers des députés, mais par tiers des
départements.

RÉUNION DE LA GAUCHE RÉPUflUGAINE.

La réunion considère la situation comme
très-grave, surtout depuis le vote de samedi
et l'attitude de. la droite dans la discussion de
l'interpellation Prax-Paris. Elle n'a pas
contrairement à son habitude, communiqué
son procès-verbal aux journaux, et nous n'a-
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Sans le second Empire

Par Hector MALOT

pj-Tr L'éclair que vous venez de voir, continua
(l'.n pe ' et d°nt la forme approchait de celle

"ne sphère, est un phénomène qui n'a pas
été encore expliqué.

V1 u continua ainsi assez longtemps jus-
isola moment ou une nouvelle détonation les

hppe m°ins m'éc''i'èz-vous? demanda Phi-

cek I
e vous en Prie ' ne me demandez pas

voilà vous Pr°mets que si je suis menacée,
adr^

recevrez m mot - Ecrivez-moi votre
ïwfi V0US me la donnerez avant ce soir,

«uez demain.
T" Je partirai.
j-ce moment Sainte-Austreberthe s'avança,

bien cet"6 semljle 9ue mademoiselle supporte

*ipDp
G
fSt qu>il Y a °',a?è et orage, dit Phi-F J ^eni*nt au secours de Marthe , selon

que l'électricité aérienne est positive ou né-
gative.

Devant une démonstration qui avait" l'appa-
rence scientifique. Sainte-Austreberthe n'osa
pas insister. D'ailleurs Marthe, qu'un effort
d'énergie avait soutenue jusque-là, s'était
laissé tomber dans un fauteuil , et, n'ayant
DIUS rien à dire, elle s'était abandonnée aux
mou venais nerveux qui l'oppressaient.

XLII

C'était beaucoup pour Marthe d'avoir pu en-
vover Philippe à Paris, mais ce n'était pas
tout, et elle comprenait très-bien qu'elle avait
seulement gagné du temps. Le danger avait
été éloigné, il n'avait pas été supprimé.

Qnand Philippe reviendrait, il se trouverait
de nfcuveau en présence de Sainte-Austreber-
the, et alors celui-ci pourrait mettre ses me-
naces à exécution tout aussi bien qu'en ce
moment même.

Ce qu'il fallait, c'était qu'avant ce retour
Sainte-Austreberthe eût abandonné ses pré
tentions.

Mais comment arriver à cela.
Latentatke qu'elle avait déjà faite auprès

de son père la décourageait d'en essayer une
nouvelle; elle le connaissait, et elle savait
quelle fixité il apportait dans ses idées, —
pour ne pas employer un autre mot. Il avait
décidé qu'elle devait apprendre a connaître
Sainte-Austreberthe, il ne se départirait pas
de cette ligne. Tout ce qu'elle ferait directe-
ment pour toucher son esprit ou son cœur se-
rait parfaitement inutile, et la réponse quelle
obtiendrait serait toujours la même:

— Tu ne le connais pas, sache d abord ce
qu'il est avant de le condamner.

Cela pouvait durer longtemps ainsi. Quelle
ditdemainqueM.de Sainte-Austreberthe lui
plaisait, et son père 1'accepterajt tout de suite
pour gendre, sans plus ample examen i qu elle

dît au contraire qu'il ne lui plaisait point, et on
lui répondrait qu'elle ne pouvait pas s'être si
vite fixée et qu'elle devait attendre avant de se
prononcer définitivement.

Et pendant qu'elle attendrait, Philippe, qui
bien certainement resterait à Paris lo moins
de temps qu'il pourrait , reviendrait à Bor-
deaux, et alors le danger qu'elle voulait conju-
rer éclaterait.

La situation était difficile, et, quoi qu'elle
fît, elle arrivait toujours à une impossibilité
d'en sortir.

Une seule voie s'ouvrait devant elle. C'é-
tait de s'adresser à sa belle-mère; car, si celle-
ci voulait user de l'influence toute-puissante
qu'elle exerçait sur M. Bonis, il était à peu
près certain" qu'elle ferait repousser Sainte-
Austreberthe, Mais pour mettre cette influence
en jeu, il fallait la demander, et c'était là pour
Marthe le sacrifice le plus douloureux qu'elle
pût s'imposer. 

Bien que les relations entre la belle-mère et
la belle-fille fussent en apparence favorables
et môme, jusqu'à un certain point, cordiales,
elles étaient en réalité difficiles, et il fallait
toute l'adresse féminine de l'une et de l'autre
pour que des dissentiments sérieux n'écla-
tassent point chaque jour entre elles.

Lorsque le mariage (]e sa belle-mèe s'était
fait, Marthe était encore au courent, à Paris.
Un matin elle avait vu arriver son père, qui,
avec une satisfaction toute franche, lui avait
annoncé qu'il se mariait.

— Tu verras demain celle que j'ai choisie,
lui avait-il dit, et tout de suite, j'en suis cer-
tain, vous vous aimerez, car tu sentiras qu'elle
sera pour toi une mère. Au reste, elle m'a bien
promis de l'être,

Marthe avait été stupéfaite de cette nou-
velle, puis bientôt, par la réflexion, désolée.
Elle n'avait jamais pensé que son père pouvait
se remarien Pourquoi se marier? Ne l'aimait-
ellc pas tendrement? Il ne l'aimait donc plus
pojnjne au temps où elle était enfant? elle

n'était donc plus tout pour lui?
Le lendemain, l'impression qu'elle avait re-

çue en voyant celle qu'on voulait lui donner
pour mère avait aggravé encore sa répulsion,
et ni la bonne grâce de sa future belle-mère,
ni ses avances, ni, ses caresses n'avaient pu
la toucher. Instantanément elle avait senti
qu'elle ne pourrait jamais l'aimer ; elle était
trop jeune, trop belle. Elle eût été heureuse
de l'avoir pour belle-sœur, si elle avait eu un
grand frère ; pour belle-mère, elle en avait
peur.

Ses sentiments n'avaient pas tardé à se ma-
nifester ouvertement.

— Voulez-vous m'appcler « maman »? lui
avait demandé un jour M""! Donis, fatiguée
d'entendre un « madame » bien sec répondre
à toutes ses questions,

— je ne peux pas, madame,
— Vous ne voulez pas alors que je vous ap-

pelle " ma fille »? *
— Je le veux, si vous le voulez.
— Et si je ne le veux pas?
— J'en serai heureuse.
— Alors comment dois-je vous appeler?
— Marthe est mon nom.
— Marthe est bien court et, dans l'intimité

où nous devons vivre, bien froid : voulez-vous
que je vous appelle v. cb,ère fille »?

— Je ne peux pas être Votre fille, mais je ne
suis encore qu'une enfant ; pourquoi ne m'ap-
pelez-vous pas « chère enfant? «

— Et vous, chère enfant, vous me répon-
drez « madame ; » ne suis-je pas votre amie?

— Je puis vous appeler « chère amie, » si
vous trouvez cela respectueux.

— Il ne doit pas être question de resnect
entre nous, "

Pour gagner ce cœur de petite tille, qui se
montrait si froid et si dur, Mme Donis avait cru
qu'elle devait commencer par l'amollir. Et
Marthe avait été littéralement accablée de ca-
deaux de toutes sortes : cadeaux de sa belle-
mère, cadeaux de son père.

Mais ce système avait précisément produit
un effet contraire à celui que Mn" Donis es-
pérait; car chaque fois que M. Donis avait
donné quelque chose à sa fille, il n'avait pas
manqué de lui dire que c'était à l'instigation
de sa femme, et cela avait exaspéré Mar-
the.

— Sans elle, je ne serais donc plus rien pour
papa? s'était-elle dit. Autrefois il n'avait pas
besoin qu'on lui suggérât des idées ; il pensait
bien à moi tout seul.

Et alors elle avait montré la plus vive ten-
dresse pour les cadeaux d'autrefois et la plus
parfaite indifférence pour ceux de mainte-
nant.

A ces causes de dissentiment s'en étaient
jointes bientôt d'autres plusgraves qui avaient
pris naissance dans la rivalité des deux fem-
mes. Jamais elles ne s'étaient franchement ex-
pliquées à propos de cette rivalité, mais leurs
yeux avaient parlé.

— "C'est mon mari ! disait MMe Donis.
— C'est mon père ! disait Marthe.
Dans ces conditions, on comprend qu'il de-

vait être pénible à Marthe de s'adresser à sa
belle-mère pour lui demander son secours;
cependant elle se résigna à ce sacrifice. Elle
n était pas en situation de choisir entre ce qui
lui était agréable ou désagréable, facile ou pé-
nible. Elle ne devait avoir qu'une pensée : pro-
téger Philippe.

Lorsque son père et Sainte-Austreberthe fu-
rent repartis pour Bordeaux, elle entra chez sa
belle-mère, et tout de suite, sans hésitation
comme sans détour, elle âharda résolument
son sujet,
 — je viens vous demander un service, dit-

elle, le plus grand service que vous puissiez
me rendre.

— Vous savez, chère enfant, que j'ai tou-
jours été entièrement à vous, et si vous n'avez
pas usé plus souvent de moi, c'est que vous
n'avez pas voulu \ j'aurais été lieureuse de
Yftuj tëmpignev mes sentiments rTufte façon

active..Vous n'avez jamais voulu voir en moi
qu'une belle-mère ; je vous donne ma pa-
role que vous auriez pu y trouver une.amie
une sœur, et, permettez-moi le mot, Marthe'
une mère.

Cela fut dit avec une sincérité qui toucha
Marthe, et, s'il y avait des reproches dans ces
paroles, ils avaient quelque chose d'attendri et
d attristé qui ne pouvait pas blesser.

— C'est à ces sentiments que je viens faire
appel, dit Marthe, en vous priant de les em-
ployer à me sauver.

— Vous sauver !
— Vous savez que mon père veut me don-

ner à M. de Sainte-Austreberthe ; usez de l'in-
fluence que vous avez sur lui pour le faire re-
noncer à ce mariage, qui ferait mon malheur
Je n'aime pas, je ne peux aimer M. de Sainte-
Austreberthe, qui me fait horreur.

— Horreur ?
— J'aimerais mieux mourir que d'être sa

femme.
Mme Donis la regarda longuement; puis

après cet examen, que Marthe soutint sans
baisser les yeux, elle posa la tapisserie à la-
quelle elle travaillait.

— Je veux vous parler en toute franchise,
dit-elle, et vous faire connaître ce que je sais
de ce mariage. Il y a quelques semaines, M
de Sainte-Austreberthe m'a parlé de ses pro-
jets et m'a demandé de les appuyer auprès de
votre père. Je lui ai répondu que je ne pouvais
prendre aucune part dans la détermination
de mon mari ni dans la vôtre, attendu que ie
n étais pas votre mère, et que d'ailleurs mon
sentiment était qu'une jeune fille ne devait
obéir qu'aux inspirations de son cœur

— Cela est bien vrai, et c'est un irrand
malheur que mon père ne pense pa3 comme

(A suivre.)
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von s pu recueillir que quelques indications
générales sur la séance tenue aujourd'hui di-
manche au Grand-Hôtel.

MM. Méline, Pernollet, Arago et plusieurs
autres orateurs ont exposé la nécessité de
maintenir à ,tout prix la majorité du 29 no-
vembre. La gauche ne croit pas devoir imiter
les trois fractions de la droite qui ont décidé
de se fusionner en une réunion unique. La
gauche, tout en maintenant de la façon la plus
intime son union avec le centre gauche et avec
l'Union* républicaine, croit devoir continuer,
comme par le passé, à avoir des réunions dis-
tinctes. On a parlé en les regrettant des votes
d'hier détachés de là majorité du 29, et qui,
en se portant à droite, ont fait tomber le mi-
nistre de l'intérieur.

Ce qui a surtout occupé la réunion de la
gauche, c'est la question de renouvellement
de l'Assemblée. Faut-il faire ce renouvelle-
ment immédiatement, faut-il le faire à une
époque prochaine mais encore un peu éloi-
gnée, faut-il qu'il soit intégral' ou partiel?
Telles sont les différentes faces de la question
qui ont toutes été examinées sans que rien
n'ait encore été décidé. La gauche est una-
nime cependant sur la nécessité d'une modifi-
cation de l'Assemblée actuelle qui, divisée en
deux forces égales, ne peut fournir au gouver-
nement une majorité suffisante.

Ce qui domine dans la réunion de la gau-
che, c'est le sentiment que les républicains
doivent appuyer énergiq-uement le gouverne-
ment de M. Thiers pour l'aider à maintenir
l'ordre et la république, menacés par les fac-
tions monarchiques.

RÉUNION DU CENTRE DROiT.

Tandis que la gauche se réunissait au
Grand-Hôtel- — côté gauche du pavillon,— le
centre droit se réunissait dans le même bâti-
ment, côté droit, naturellement.

Il a été décidé que le centre droit resterait
Uni à la droite, et que la campagne d'opposi-
tion entreprise hier continuerait de plus
belle.

Il est bien entendu qnil ne s'agit en ce mo-
ment, pour ces messieurs, ni des intérêts du
pays qu'ils agitent inutilement, ni de la pré-
sence de l'ennemi qui est encore sur le sol
français. Il s'agit de renverser un gouverne-
ment qui leur refuse des portefeuilles.

Le patriotisme de la droite se mesure au
mètre de maroquin.

Sur la proposition d'un membre qui dési-
rait qu'une réunion des 336 droitiers ait lieu,

et qu'ils se fondent en un seul groupe, il a
été décidé que chaque groupe resterait dans
sa situation respective, afin de laisser la porte
ouverte à tous ceux qui voudraient se rallier à
eux.

En un mot, la droite à décidé de déclarer
la guerre au gouvernement. A celui-ci de pren-
dre les mesures nécessaires pour assurer la sé-
curité du pays et sauvegarder la république.

Un de nos amis de l'Assemblée nous entre-
tient des bruits qui courent à Versailles, bruits
graves, et qui ne nous paraissent pas traduire
exactement la situation. A la suite du vote
d'avant-hier, le gouvernement ne se sentirait
plus en état de gouverner, le ministère serait
en dislocation et M. Thiers lui-même songerait
à se retirer. Nous mentionnons ces bruits,
parce qu'ils existent, mais nous nous empres-
sons d'ajouter que la situation ne les comporte
pas 'et que rien ne les confirme.

Une dépêche que nous recevons à l'instant
confirme nos impressions et déclare ces bruits
dénués de fondement.

Le Moniteur publie la lettre suivante que
M. Barthélémy Saint-Hilaire aurait écrite aux
conseillers municipaux de Nalites et en ré-
ponse à leur adresse.

Nous nous demandons si c'est une mau-
vaise plaisanterie.-

Versailles, le 27 novembre 1872.
Messieurs,

M. le président me charge de vous remercier
des éloges dont vous le comblez, quoiqu'il y ajoute
peu de' foi, sachant que vous êtes, du moins en
majorité, dévoués à une autre République que la
sienne.

En même temps, il veut queje signale à votre
patriotisme l'illégalité de votre démarche.

Il n'est jamais permis, même à des fonctionnai-
res élus, de violer la loi ; et vous avez oublié qu'il
vous est interdit de rédiger de» adresses politi-
ques. Cela est d'un mauvais exempte ; d'autant
pjus que, vous imitant, vos administrés pourraient
se croire, un jour, autorisés à des écarts îegret-
tables, contre lesquelles vous n'auriez pas le droit
de protester, même après en avoir contracté,
devant vos concitoyens, l'impérieux devoir.

• 'Dans ce sentiment, je me trouve obligé de vous
retourner l'adresse que vous avez eu le tort de si-
gner, et j'y joins, etc.

BARTHÉLÉMY SAINT-HILAIRE.

GRUES ET INONDATIONS

La crue de la Seine n'est pas encore arrivée
à son maximum.

La Seine continue à avancer sur la chaussée
du quai de Bercy, qui est cependant encore
praticable aux voitures ; la chaussée est re-
couverte par lès eaux sur trois mètres de lar-
geur.

Quoique les eaux ne s'élèvent que de cinq
centimètres par jour, certains quartiers sont
menacés d'une inondation contre laquelle les
habitants se prémunissent déjà sur les conseils
de l'autorité.

Les eaux gagnent les caves de plusieurs
maisons des quais de Montebello et des Tour-
nelles, et y ont causé des dégâts par leur ap-
parition inattendue.

Le toit de- la Samaritaine est au niveau des
parapets du Pont-Neuf.

Environ 300 personnes rassemblées sur le
quai de l'Hôtel-de-Vilie regardaient hier ma-
tin un bateau Mouche, qui venait enlever la
baraque servant de bureau au ponton, que le
courant avait emporté pendant la nuit.

La crue de la Seine a eu pour conséquence
d'augmenter le nombre des « clients » de la
Morgue. Des cadavres, après avoir séjourné
des mois entiers à une certaine profondeur,
ont été remués et soulevés par le mouvement
du fleuve. Dans les journées de mardi, mer- ;
credi, jeudi et vendredi, quinze corps de
noyés, dont la mort remontait à deux mois au j
moins et dix mois au plus, ont été apportés à ]
l'établissement sinistre de la pointe de la Cité, i
pour être soumis à l'expertise des médecins ]
légistes.

Les affluents de la Seine inspirent aussi des i
inquiétudes. . <

Aussi, à Vitry-!e-Français la Marne était
prête à rentrer d'ans son ht, ne marquant plus (
qu'une hauteur de 2 m. 80 et, lorsqu'une non- t
velle crue s'y est fait sentir, ainsi que sur la c
Saulx. i

Quant aux pelites rivières ae Surmehn et a
du Morin,* elles ont tellement gonflé qu'elles r
suffisent aujourd'hui pour faire monter les
eaux à Lagny jusqu'à 5 m. 0G c. sans cesser
de croître encore ' fi

En ce qui concerne l'Yonne, elle était près- 1
que navigable dès le 28 novembre à Joigny; p
ses tributaires du Nivernais, la Cure et le Se- n
rein, et de la Bourgogne, l'Armançon et la h
Bren'ne, étaient en pleine décroissance. Mal- c

s heureusement il pleuvait sans cesse et par-
tout ; aussi peut-on craindre une durée pro-
longée à ce grand courant qui roule au milieu

s de Paris.
e En dehors de toutes atteintes pour Paris,

les crues de l'Oise et surtout de l'Aisne ont été

r à deux fois très-fortes et presque menaçantes ;

e mais daus l'Aisne la pluie avait eu pour auxi-

a liai ce ia fonte -des neiges hâtives des Ardennes,

s et cette alliance de deux fléaux offre toujours

c plus de dangers. Rien n'annonce pourtant que
de graves accidents se 'soient produits ; on es-

" père même une baisse qui s'annonce, il faut
g néanmoins souhaiter quelque temps de sec et

i de gelée, pour l'écoulement des eaux et la des-
l truction des insectes que l'humidité engendre

et nourrit.

a Sans présager une inondation fort rare dans
lt le bassin de la Seine, et toujours beaucoup
. moins dangereuse que dans les bassins de la

e Loire et du Rhône, nous pouvons redouter, si
. le temps ne se remet pas au beau, un de ces
? hivers pourris qui compromettent à la longue
Q les moissons et les vendanges, qui portent un

n préjudice immédiat aux cultures riveraines, et
. qui.occasionnent sur les ports des dépenses de
'. précautions toujours coûteuses à la marchan-

n dise.-
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:. NOUVELLES ET BRUITS
ir -

MM. de Goulard, Teisserenc de Bort et Jules
Simon ont voté samedi en faveur deM. Victor
Lefranc. M. Thiers et les autres ministres se
sont abstenus.

u M- Barthélémy Saint-Hilaire a voté pour M.
e Victor Lefranc. " .
i- —

. Avant-hier soir, la majorité de la commis-
it sion Kerdrel , composée de MM. E. Arago,
i- Albert Grévy, Martel, Ricard et Gauthier de
is Rumiily, a diné à là présidence, M. de Malle-

ville assistait à ce repas.
i- —

u M. Pouyer-Quertier a voté vendredi contre
s- le gouvernement.
jl —
>- Le 4e bureau de la Chambre a terminé hier.

l'examen du dossier de l'élection de M. Martin,
u député du Morbihan. Il a conclu à la validation,

parce que les faits allégués dans les protesta-
i- tions n'ont pu être prouvés.
i, —

a D'après la Liberté,, dans la commission
is nommée pour examiner la demande de pour-
e suite qui a été faite contre M. Carrô-Kérisouët,
à en raison du duel qui a eu pour issue la mort

de M. Appleton, quatorze députés sur quinze .'
>r sont opposés à cette demande,
i- Les raisons données sont : 1° que les lois
i- sur le due! sont à peu près tombées en désué-
3. tude; 2° que d'àuîees députés, par exemple

M. Ordinaire, compromis dans des duels com-
me combattants ou comme témoins, n'ont pas

'- été poursuivis.
is ._
'e M. Rouher a été entendu par ia commission
p des pétitions au sujet de la lettre écrite, à M.
•t Grévy par le prince Napoléon.
jl La commission entendra lundi M. Léon ;
it Renault et M. le chef de cabinet patinot , :
»! qui fut chargé de l'exécution de l'ordre mi-
': nistériel.
;è —.

Le Rappel dit que le centre gauche ne dépo-
sera sa proposition de réformes consfitution-

t nelles qu'après la nomination de la commis-:
. sion instituée par le vote de vendredi. Il de-

 mandera le renvoi de sa proposition à cette
commission.

Il est question, dit le Français, de. consti-
tuer une grande réunion parlementaire com-

** prenant les trois cent trente-cinq députés qui
f ont voté, vendredi, contre l'amendement de
-" M. Dufaure.

Selon le Rappel, M. Adrien de Kerdrel avait
affirmé devant la commission nommée pour
l'examen de sa proposition que le cri de
- Vive le roi » était aussi légitime en l'état

f -actuel des choses que celui de « Vive la rôpti-
n blique. ».
a M. de Kerdrel a écrit hier, à ce journal pour

démentir le langage qu'il lui prêtait.
e M. de Kerdrel rectifie ainsi ce qu'il a dit :

« La république est le gouvernement légal
- de la France, elle n'en est pas le gouverne-

: ment définitif. Il -n'est pas permis de crier:
Z Vive le roi ! dans la rue ; il est permis de
lt soutenir dans un journal ou à la tribune que
;. la monarchie serait préférable à la répu-
it blique.
Î,

Le Corsaire dit que'trois députés de la Seine,
s MM. de Plœuc, Lefébure et Jean Brunet, ayant
" voté contre la République, une adresse se si-

gne parmi les électeurs parisiens pour de-
mander leur démission.

Cette adresse serait déjà couverte de plus de
20 mille signatures.

La commission des finances du conseil mu-
nicipal de Paris a déposé, dans la séance d'hier,

e son rapport sur le projet d'emprunt de M. le
préfet de la Seine,

e Ce rapport conclut à l'emprunt, soit par
e souscription publique, soit par voie d'adjuai-
- cation, d'une somme de 90 millions.

L'AcadémiB des Beaux-Arts a arrêté hier la
} liste des trois candidats à présenter pour les
t fonctions de directeur de l'école de Rome. M.
s Le Nep veu a été porté en premier rang par une
s grande majorité. Viennent ensuite M. Jouffroy,

sculpteur, et M. Martinet, graveur. M. Meis-
3 sonier, qui était également candidat, n'a jr-
- mais pu obtenir plus de huit voix sur quarante
- votants. Il n'est donc pas douteux que l'admi- '

nistration portera son choix sur M. Le Nep- (
s veu. ,

— l
! Les prédications de l'Avent ont commencé ]
- hier dans les églises de Paris. <
t . — <

; M. Ambroise-Firmin Didot a été nommé '
membre de l'Académie des inscriptions et

; belles-lettres.
t M^Ambroise-Firmin Didot est le chef, avec j
s son frère Hyacinthe, de cette grande maison j
, honorée par ton tes" les illustrations qui peu-
; vent se rattacher au noble art de l'impri- I
 merie. . 1
s Graveur et fondeur des plus habiles, typo-
: graphe émérite, bibliophile passionné, curieux s

, plein de flair, M. Ambroise-Firmin Pidet ne ^!
s'est pas borné à donner à son industrie l'im- 0

: pulsion qui l'a placée à la tète de tous les pro- n
grès. C'est encore comme les Eslienne, ses li
illustres devanciers, un helléniste de premier a
ordre. . s

Membre de la chambre de commerce, mem-
du conseil municipal de Paris, rapporteur des ^
travaux de sa classe à toutes les expositions, s
commandeur de la Légion d'honneur, le spi- tf
rituel et infatigable octogénaire voit ces palmes 0^
académique?, bien méritées, couronner digne- d
ment sa carrière. M

 VI

Depuis quelque temps, des battues hebdo-
madaires ont lieu au bois de Boulogne de huit n

heures à midi, dans le but de détruire les la- rE
pins qui ont profité du siège de Paris pour y c[
multiplier d'une manière inquiétante. Presque à
toutes les jeunes tailles étaient ravagées. Mer-
credi dernier, treize tireurs ont tué cent qua- (i

- rante de ces rongeurs.

.i D'un relevé qui date du 15 du mois passé,
il résulte que l'on doit déjà à l'œuvre dite du

, Sou des Chaumières la reconstruction de cinq .
ê cent soixânte-six habitations de campagne
; incendiées pendant la guerre.

i, Le procès en diffamation intenté par le pré-
s fet de l'Hérault, M. Dauzon, contre l'Union
e méridionale, l'un des journaux qui avaient
- mis en circulation le récit calomnieux que nos
t lecteurs connaissent,, a été porté à l'audience
:t de vendredi (chambré correctionnelle).

M* Désarnaud, avocat de l'Union, a déclaré
e faire défaut, -n'ayant pas les renseignements

nécessaires pour plaider sur l'heure,
s Le tribunal, jugeant par défaut, a condamné
p le rédacteur en chef gérant de l'Union à 1,000
a fr. d'amende et 5,000 fr. de dommages envers .
si la partie civile.
s M. Cluson, imprimeur, a été condamné à 300
e fr. d'amende. .
n Le tribunal a ordonné, en outre, l'insertion
it in extenso du jugement dans tous les jour-
e naux politiques de. Toulouse et de Montpel-
t- lier.

La première pierre de la nouvelle école fran-
çaise d'Athènes a. été posée mercredi. Il n'y a
pas eu de cérémonie publique. Seuisles Fran-
çais avaient été invités. M. Jules Ferry a pro-
noncé lés paroles suivantes :

" Au nom de la République, je pose sur ce
sol, offert par la Grèce comme un gage de

:s l'amitié qui unit les deux nations, la première
ir pierre de l'école française d'Athènes. Jusqu'ici
e l'école n'était pas chez elle, à partir de ce jour

la France lui donne un établissement définitif.
[. Ainsi de notre république, elle sera, croyez -le

bien, messieurs, elle sera définitive.

;- On annonce la très-prochaine arrivée à
i, Paris de M. Hautier, le vélocipédiste suisse
e qui vient d'imaginer, dit-on, un nouveau vé-
:- locipôde sur lequel peuvent s'installer quatre

personnes sans que la locomotion en soit plus
plus pénible pour le cavalier-moteur. Pour la

e vitesse, il défie les plus rapides vélocipédistes
à selle unique.

>r. A ea croire le Moniteur, l'assassin de Can-
î, teleu ne serait pas encore entre les mains de la
!, justice.
,- . Alexandre Chenu t, l'homme qu'on avait

arrêté, aurait manifestement prouvé sonalibi.

n La chambre des pairs du Portugal, consti-
- tuée en cour de justice, a confirmé la préven-
t, tion contre le marquis d'Angeja pour le fait
et de conspiration contre le roi et contre les ins-
;e .' titutions.

La prévention de crime de trahison contre
is l'indépendance de la patrie n'a pas été ratifié
;- par la cour, parce que le crime ne se trouve .
le pas indiqué dans le Code pénal.
i- —

is Le roi Amédôe d'Espagne a, paraît-il, com-
mencé à quitter le lit. On dit que laconva-i
lescence sera longue, la maladie l'ayant affaibli ;

n beaucoup.
f, I —

Le prince héréditaire "d'Allemagne, malgré
n ; certains troubles qui persistent encore dans j
, : les fonctions digestives,est également eu bonne

i- voie de guérison.

On annonce de Berlin, 30 novembre soir,que
)- : la conférence, réunie à l'effet de délibérer sur
i- la question sociale, a été close hier, après avoir
;- : tenu plusiesrs séances au cours de cette se-
;- maine.
;e —

Au commencement de cette année on avait
 ouvert une souscription en Allemagne pour éle-

i- ver une statue au général, de Moltke.
i- La souscription vient d'être close. Elle s'é-
îi lève à la somme de six mille cinq cent quarante
ie et un francs cinquante centimes.

Quelc-nthousiasme! 6,541 fr. 50 c. recueillis
. en neuf mois,

it C'est le général de Moltke lui-même qui
ir vient de prier, par lettre, de cesser la plai-
!e santerie.
it • -

i- A Londres, la paix est faite entre l'autorité
et les policemen-grôvistes.

ir On a exigé d'eux la déclaiation qu'en se mu-
tinant ils n'avaient pas eu l'intention de porter
atteinte à la discipline, moyennant quoi on les

il a réintégrés, en les faisant' passer, pour toute
!- punition, à une classe inférieure Ils peuvent

: se dire, pour leur consolation, qu'ils ont été.
e pendant une quinzaine, les héros du jour. Les
e membres delà meilleure aristocratie sont in-
- tervenus très-activement dans les pourparlers

qui ont amené la réconciliation.
Les voleurs seuls ne partagent pas la salis-

s, faction générale qui a accueilli ia fin de ce
t conflit.

'- —-Kg»*" i

iSSEULÉE .NATIONALE

', Séance du !à® novembre 197S.
e

PRÉSIDENCE DE M. JULES QRÉVT.

A 2 heures 3/4, la séance est ouverte. .
9î. SSesireau. — Hier, en parlant dans son

discours de << César de rencontre », M. Ernoul
^ avait ajouté de décembre 1851. Ces derniers mots

« de décembre 1851 » ont été omis dans lé Jour-
nal officiel. Pourquoi ? Nous avons parfaitement

• entendu ces expressions. (Bruit, agitation.).
3 M. ïaacMljcsasi dit quelques mots qui se per-
, dent dans le bruit.

Plusieurs voix à gauche : A la tribune ! à la tri-
- bune! (Longue agitation.)
j %t. îe s>a,és5*!c2st. — Je n'ai pas à rechercher
f ce qu'il y a d'exact ou d'inexact dans la réclama-

tion qui vient d'être portée à cette tribune. Il a
été admis de tout temps que les orateurs ont ie
droit de revoir leurs discours pour en compléter
l'expression ou pour la modifier. Quel est celui

S parmi ceux qui réclament qui n'a pas usé de
ce droit. I! s'agit d'un droit positif. La réclamation <
de M. Me.*troau est complètement injuste. (Très-

1 bien à droite, bruit à gauche.) • ',
l II s'agit d'un droit' constant qui appartient à ;

chacun de nos collègues. i
M. «ïea» jirisiicl réclama pour l'insertion de i

son nom parmi les abstentions. Il a voté contre
l'amendement Dufaure.

58. Oestreïiïa: fait une observation' contraire.
Il est porté comme s'étaut abstenu, il a voté pour i
l'amendement.

SI. ISaragrnon s'étonne que des personnes ab- (
sentes par congé aient voté hier. Il y en a si:;
notamment qui ont voté pour l'amendement gou- -
vernemental et qui sont éloignées de l'Assamblée ; i
on peut voter par la main d'un ami, d'un voisin' c
mais à condition qu'on ne soit pas éloigné deouis £
longtemps et qu'on ne puisse réellement assister i
au. vote. Mais on ne saurait voter sans mandat po- c
sitil. (Longue agitation.)

Parmi ces noms, sont'eités ceux de M. de Ma- J
leville et Mallovergne. Le vote aurait pu être chan-
gé. (Bruit.) c

ftï. Oisvcrgiea- «8e Haua-a:i:ie cite un cer-
tain nombre de membres de la droite absents qui li
ont voté. Quelques-uns de ces membres, d'après
diverses interruptions, étaient réallcment'présents. s
Mais d'autres étaient positiveenens absents. 'Xou- a
velle et longue agitation.) ^ i

Si. Baragnaii ajoute quelques mots pour q
maintenir ses observations. si

M. Batiiic. — Je demande à l'Assemblée de c;
reprendre son ordre du jour. Les différences ne
changr ront jjas le voie. Le débit d'hier a dit assez L'
a la France quelle était la portée, du vote. fr

SI. »esJt-eïîix. — Vous n'avez pas à le irger. q
(Agitation.) ' d;

Si. le président. — Vous n'avez pas à faire
des appréciations qui ne sauraient trouver leur
place dans une réclamation sur le procès-verbal, i

' (Très-bien ! très-bien ! à gauche.)
M. SBalïsie. — J'ai dit que nous n'avons pas

ï besoin de toutes ces réclamations. Le gouverne-
e ment sait bien où et quand il peut trouver la ma-

jorité. (Bruit.)
sa. CasittUi* l'érter. — Je ne veux m'en-

- gager en rien dans le débat, mais je dirai qu'il a
n été engagé par un mot queje déclare regrettable
^ et imprudent. Nous pouvons être divisés sur des

s questions de conduite ou 'de -poiitiqug, mais nous
ne pouvons pas permettre, je ne puis permettre,
pour ma part, qu'on divisa i'Assemblée en conser-
vateurs et en non conservateurs. (Âpplaudisse-

é ments à gauche.) Que M. Batbie me permette de
;s le lui dire. Parmi ceux avec qui j'ai voté hier il y

a des conservateurs (la date plus ancienne que lui.
é (Vifs applaudissements réitérés trois fois a gau-
0 chc.) ; ;

.g M. Se presidesiiS. — Je déplore que 1 on vote
' pour les absents par congé ou autrement. C'est un

fi abus qui doit cesser et je fais à cet égard appel à
'^ la bonne foi, à la droiture des membres de l'As-

semblée. Cette manière d'agir est contraire à la
n régularité, à la vérité "et fertile en abus. (Très-
•- bien !)
[- Le procès-verbal est adopté.

L'ordre du jour appelle les interpellations de M
Prax-Paris sur les adresses des municipalités à
M. le président de la République.

S3. S'î-asc-Paris trouve que les adresses ont
a dépassé le cercle de ïa loi. Pendant la Commune
'" (Et sous l'empire ?) il y a eu des adresses envoyées
)- à l'Assemblée pour demander l'amnistie en faveur

de ceux qui s'étaient rendus coupables de la lutte.
;e (Mouvements divers.)
|(j Une voix. — L'Assemblée n'en a jamais été sai-
Q sie d'une manière officielle.
 M. Prax-Paris. — Ces adresses sont-elles

L' conformes à la loi et à notre organisation ac-
lr tuelle?
i- Que les groupes de citoyens adressent des péth
le tions, M. Prax-Paris ne s'y oppose pas. Mais que

des municipalités, des tribunaux de commerce,
des chambres de commerce aiont signé des adres-

à ses, quelque innombrables qu'elles soient, la
«g Chambre doit les juger.
j_- Mais il faudrait au moins que ces adresses ne
(" soient pas obligatoires et qu'elles soient gratuites.
° (On rit.)

l* M. Prax-Paris examine surtout les adresses
la provenant des conseils municipaux hors session
3S ou dans les sessions elles-mêmes. Ce n'est pas

le. plus grand nombre qui ont pris cette pré-
caution.

j_ En fait, la loi de. mai 1855 défond les adresses
u politiques aux conseils municipaux. Or, ces adres-

ses sont politiques et quelques-unes même sont
".' dissoluiionniste.s. Mais on _ne saurait d'ailleurs
!' matérialiser la loi et en foire une question de
!• local. Si L'on veut la conciliatioa , jl faut rentrer

dans le respect scrupuleux de la loi.
i- La république conservîtrice a plus besoin que
1- personne du respect de la loi , de la loi surtout de
}[ l'Assemblée souveraine que les adresses mécon-
Ll naissent.

M. Prax-Paris ne méconnaît pas- que l'on
pourra s'échapper par la question «te forme, si

f® au fond les adresses sont vraiment illégales. Il
ié y a Lien des choses à dire à cet égard ,ce-
?e pendant.

Le conseil de Mirecourt remercie le président
de la République de sa politique et de ses paroles :

j. '. aussi sages qu'éloquentes. (Très-bien ! très-bien !
J ;. à gauche.)
i: ' Le gouvernement a déclaré lui-même le carac-

tère des adresses.
. M. le secrétaire général de la présidence a ré-

pondu à une adresse venue de -Montpellier. Mont-
ré pellier est une ville importante. (On cit.) M. le
IS , secrétaire général de la présidence, dont on ne
ie doit pas oublier la situation intinte, a répondu de

. Versailles le 21 novembre, en disant que M. le
: président de la République avait reçu l'adresse du

conseil municipal de Montpellier et y était très-
£r sensible. (On rit àgauche.) On a dit que c'était là
]1' des banalités. Quand on parle au nom du prési-
U' ; dent de la République, il ne saurait y avoir des
3- banalités. (Très-bien, très-bien à gauche.)

M. Prax-Paritt trouve encore, -que les ex-
pressions de M. leprésidentde la République, dans

jt son message et parlant d'en appeler à la majorité
„ vraie du pays, étaient une approbation des adresses-

dont l'orateur se plaint.
. On est allé, prétend l'orateur, jusqu'à parler
'" d'une conspiration de la droite à la tète de laquelle
' e auraient été les généraux Mac-Mahon, Ghangar-

nier et Ladmirault, (Bruits.)
is Un» voix à gauche . — Que faisiez-vous soils l'em-

pire. (Nouveau bruit.)
5 j ., M. SBï*ax-PariM. — Je répondrai à l'interrup--

j { tour que M. le président do la République a qua-
lifié ceux qui défendaient un"jour ce qu'ils avaient
combattu dans l'opposition. (Bruit lointain.)

L'orateur rappelle quelles ont été dernièrement
<é les doctrines soutenues par la République française,

le Moniteur officiel, d'un parti. M. Prax-I^aris res-
j- pec'e tous les partis. Mais toujours est-il que la
>[• République française représente les municipalités
à comme étant en opposition, par les adresses avec
'e M. Batbie et les autres membres de la droite qui

, ne convoitent que des portefeuilles..
sr C'est là une manière aussi liabile que perfide et
ft redoutable. C'est la forme comiuunaliste que l'on
>S oppose à la république conservatrice. (Mouvements
L- divers).
'S i M. Thiers est à la recherche d'une terre

jusque-là assez mal connue. J'invite dit l'orateur,
[| j'invite le président de la Républiqus à veiller
X sur les passagers qu'il a pris à son bord. Dieu

veuille qu'il ne soit pas obligé de les jeter à la
mer. A l'Assemblée appartient la garde de l'ordre
moral.

L'orateur^ espère que l'Assemblée -ne faillira
pas à sa mission. Il vise la responsabilité minis-
térielle de M- Victor Lefranc. Avec le pacte de
Bordeaux, le mandat étant double, il était tourné
d'une part vers la paix, et de l'autre il devait se
tourner vers l'ordre et pour cela, il devait choisir
ses instruments. A cet égard, il y a eu une grande
faute commise par le président de la République.
Le président parlait d'impartialité. Le gouverne-
ment a-t-il été impartial devant les partis et de-
vant la presse. Vous avez trahi tous les partis à
l'exception d'un seul? (Agitation),

n M. Vsctor liCfrassc, ministre de l'intérieur,
il — Je ne retiens du discours que ce qui touche au
s ministre de l'intérieur, quoique je sois persuadé
•- que l'on vise plus haut. Je dirai immédiatement
it que j'accepte toute la responsabilité de mes actes

et je serai revenu, sur les bancs des députés, ce
- que j'étais auparavant. (Très-bien! ) Tel j'étais

hier, tel je serai demain, et il y a bien d«s per-
- sonnes qui ne sauraient en dire autant. (Très-

bien ! très-bien! à gauche.)
r '_ Il fut un temps où l'on acclamait les délibéra-
- tions des conseils municipaux au chef de l'Etat.
i Aucune délibération n'a été insérée au Journal of-
a ficiel. (Agitation.)
r Toute délibération politique a été annulée ou îe-
i sera; on fait un travail en ce moment sur les déii-
Î bérations illégale» et toute délibération en dehois
i de fa loi s-era annulée. (Très-bien! très-bien O

On parle d'un mouvement, communal en rappe-
lant des souvenirs terribles. Le président de la Ré-

i publique, pas plus que le ministre de l'intérieur
et le gouvernement n'a encouragé ni toléré le

> mouvement. (Bruit.)
) Vous n'avez pas de. mérite à interrompre je ne

vous entends même pas,. (Rire approbatif.) '
M. le président. — Veuillez ne pas causer <

- inutilement. (Rire général.) i
N'empêchez pas au moins la-liberté du silence ]

. (Nouveaux rires.) :

M. Victor ïie franc, ministre de l'intérieur. ,
. — Aussitôt que l'écho de ce mouvement est ar-

rive jusqu'à nous, nous avons pris des mesures
contre lui. T-jutes les convenances interdisent au '

i gouvernement de se mêler à cette agitation et mê- 1
 me de s'opposer à tout ce qui serait une attaque !

contre l'autorité de l'Assemblée et eon re les lois r
M. le ministre rappelle une circulaire insérée au I

Journal officiel.
Nos dépêches, aioute-t-il, ont 'été comprises ^

comme elles ont l'habitude de l'être. " s

m. de la^Roehejaiçgwpietn..—Je demande x
la parole. ' | g

M. îe SHiiîistre de l'intérieur. — Non ^ 1:
seulement nous nous sbiifmes élevés contre tou"> ' i
adresse illégale, mais nous avons demandé de per- ! r
suader les administrés qu'ils ne devaient rien faire i r-
qui eut le moindre caractère d'offense contre l'As ! T
semblée, contre la liberté de ses délibérations nui '< „
causât la moindre agitation. .. , c

Cepemhint le ministre ne saurait aller jusqu'à P
l'excès daus cette voie. Le ministre ne 'saurait
frapper dans les conseils municipaux autre chose Si
qu'un acfe d'individualité collective. (Mouvements d

j divers à droite.) Je ne saurais, ajoute lu ministre n

frapper des actes en dehors des municipalités. Je
ne suivrai pas l'orateur, continue le ministre, sur

I la question du devoir. L'orateur qui m'a précédé
| pourrait regretter la comparaison qu'il pourrait

faire entre sa conscience et elle-même.
Celui qui a trahi ses devoirs n'est pas celui qui

est à cette tribune ; et quand on parle de coup
d'Etat, on devrait ne pas oublier qu'il y a dès

 nommas ici qui ne connaissent les coups d'Etat
. que pour les avoir subis, tandis qu'il en est d'au-
 très qui les connaissent pour les avoir servis. (Vifs
i app'audissements à gauche),
i U. Prax-Paris. — Je n'ai point mis M. V.

Lefranc en cause personnellement, mais seule-
- ment comme faisant partie d'un système politique.
 J'ai dit que ce système avait tram tous les partis,
i hormis la république. Quant à la conscience, la
' mienne n'a rien à envier à la vôtre. (Très-bien à
 droite. — Agitation.)

SS. Blaonl Duval. — Je demande le silence
à la nouvelle najorité. J'ai toujours eu l'habitude

i de ne jamais interrompre. Je veux rappeler les
i citoyens à la pratique des lois. laissons de côté
i la question de forme des adresses en session ou
- hors session. (Ah! ah!)
i Ne descendons pas' au rôle des discussions du
- peuple bysantiu qui ergotait sur la forme et lais- 

sait impunément de côté la loi. (Bruit.)
Que celui qui sait que j'aie jamais violé la loi se

lève! (Bravos à droite.)
i La Loi doit être respectée. Voilà comment on

peut être conservateur. (Bruit à gauche.)
t Vous le savez ! Eh bien ! vous ne le prouvez
s guère dans la pratique. (Approbation réitérée à
s droite.)
r Le vrai parti conservateur est celui qui respecte
. les lois même quand elles lui déplaisent. Eh bien!

Il y a un homme qui me disait hier :
« C'est nous qui avons fait les adresses? »
SS. Wiîson. — Je demande la parole.

s Si. Raoul Oùval. — L'honorable M. "Wil-
- son s'avoue lui-même l'auteur de ces paroles.

M. ïe président réclame le silence d'un côte
: de l'Assemblée comme de l'autre.

e M. Raoul Duval déclare que l'on doit res-
» pecter les lois et, à ses yeux, M. le ministre de

i'inLérieur n'a pas fait tout son devoir. Il aurait
a dû, aux termes de la loi, suspendre le premier

conseil municipal qui s'est mis en dehors delà loi
e en voyant une adresse politique. La majorité va
•• jusqu'à l'extrême gauche qui veut la république

radicale et les états de services couslîrvateurs de
8 cette minorité sont de bien fraîche date pour ras-
0 surer le pays. (Bruit à gauche.)
s M. Raoul, à ce propos, rappelle qu'il y a des
- doctrines radicales publiées qui vont jusqu'à dire

que l'on se bat « à coups de guillotine comme on
s se bat. à coups de canon ! » (Exclamations à dro it
- et à gauche!)
t Une voix à gauche. — Est-ce quQ vous approuvez
s une pareille doctrine !
e m. BSaouï IMavaï soutient que les expressions
r ont été prises dans un livra de M, Alfred Naquet

publié en -I8G9. (Exclamations.)
e Je ne rends pas solidaires mes collègues de la
e gauche de cette doctrine. Je ne calomnie pas ainsi
- mon pays. .

M. Raoul termine en présentant un ordre du
!] jour de blâme spécial contre le ministre de l'inté-
'•} rieur. Cet ordre du jour motivé présenté par MM.
-I Calletét de Castellane est ainsi conçu : « E'Assem-
" biée, considérant que plusieurs conseils munici-

paux ont violé la loi en transmsttant directement
•t à M. le président de la République des adresses
s I essentiellement politiques; considérant que l'art.
! 24 de la du 18 juillet. 1837 et les artîctes Ti et 25

de la loi du 5 mai 1855 imposaient à M. Is ministre
- de l'intérieur l'obligation de réprimer ces manifes-

tations coupables dont plusieurs conseils donnent
- impunément l'exemple, l'Assemblée «rappelle M.
- le ministre de l'intérieur à la pratique de la loi et
e passe à l'ordre du jour. »
e M. ESaotïî Duval ajoute qu'il ne doit plus
e y avoir ni bonapartistes, ni légitimistes, ni orléa-
e nistes, mais seulement des citoyens français qui
} doivent être animés du respect de la loi.
7 C'est pour cela qu'il demande à ses amis dé vo-
à ter l'ordre du jour qu'il vient de présenter.

Plusieurs voix. — L'ordre du jour pur et simple.
s m. Victor liCfrauc, ministre de l'intérieur.

— Je désire que l'Assemblée se prononce sur l'or-
dre du' jour motivé. Il saura ainsi qui le blâme et

s pourquoi on le blâme. (Très-bien ! très-bien !)
é On paocède au scrutin sur l'ordre du jour motivé
s de M."Raoul Duval. i .

Le scrutin est vérifié longuement.

| Le dépouillement donne le résultat suivant :
Nombre des votants, 604
Majorité absolue, 303
Pour l'adoption de

l'ordre, 305
Contre, . 299

L'Assemblée â adopté.
" La séance est levée à G heures.

t . «o»». —

i Angleterre.
. (Correspondance p'articalière du Journal de Lyon.)

i XXVIII ,.

Londres, 25 novembre 1872.

L'Angleterre est, par excellence, le pays des
, associations, des unions, des sociétés mùtuel-
[ les, nationales , privées, co-opératives ; les
1 murs de nos rues sont couverts, et les colon-
\ nés de nos journaux sont remplies d'annonces

de sociétés déjà formées ou de sociétés en voie
t de formation. Toutes les brandies de l'activité
. humaine sont bonnes pour le caractère émi-
; ! nemment social des Anglais. Autant ils ai-
\ j ment à vivre seuls dans une maison à eux, ati-
* tant ils recherchent leurs semblables, en de-

hors de leur home. Tout Anglais qui se res-
pecte appartient h un club et fait partie de

; deux ou trois sociétés au moins, selon sapro-
. fession, ses opinions politiques et ses goûts
. particuliers. Et ne croyez pas que ce besoin de

sociabilité, si précieux et si fécond, ne se fasse
sentir que dans l'aristocratie,- ou l«s clauses '
aisées. Le pauvre, ici,a ses clubs, ses sociétés, '

!
 tout comme le riche, et plus même que le ri-
; che, car il y a en Angleterre des milliers de

personnes généreuses qui dévouenl leur temps '
et leur fortune pour donner aux classes labo- :
rieuses et pauvres des centres de réunion où le i
travailleur, après une journée de fatigue, peut !

venir se distraire, s'instruire et s'améliorer.
On cherche sur le continent le secret pour

éviter les révolutions 'sanglantes, les Commu- ]

nés et autres productions morbides de forces '
mal dirigées; j'imagine que l'élude-des socié- \
tés populaires de l'Angleterre pourrait mettre
les théoriciens de l'ordre sur la voie d'une so- !

•lution pratique. '
Au lien d'enflammer des cerveaux vides avec

des théories plus vides encore, qu'on essaye •
d'msfruire graduellement, continuellement; l

qu on apprenne aux travailleurs et en gérerai *
a tous ceux qui ont la vue courte de l'igno-
rance, qu'il y a. deux côtés à toute question, ,5

et que les moyens de la force sont indignes f
d un grand peuple qui pour triompher possède '
le talisman irrésistible de sa force morale et •
intellectuelle ; cela donnera peut-être de bons !
résultats. . [

En toul cas, l'expérience a réussi en Angle- s

terre. Ici on aflYente résolument les questions n

les plus périlleuses, et jamais il n'y a lieu de le
regretter. Loin de-fermer les yeux sur les as-
pirations et les besoins des classes laborieuses s

la bourgeoisie et l'aristocratie s'efforcent de P
guidercesaspirationset.de satisfaire ces be-
soins ; car l'aristocratie et la bourgeoisie sa- p
vent ici leurjiisfoire; elles savent que l'An- V

| gleterre doit ses libertés actuelles à cette ,
i union continuelle de toutes les classas pour le ,
j bien commun ; l'Angleterre a eu des souve-
i rains aussi despotes, aussi- rapaces et aussi ,„
] cruels que les souverains les plus abhorrés de ,9

; France.mais en présence de tels souverain-? les '
; classes supérieures se sent liguées ici avec le ,.,
peuple contre la royauté. ,

Aujourd'hui le manteau royal, respectuou-
sèment, mais réellement détaché des épaules
au souverain, n'est plus que le drapeau de la
nation ; mais le pouvoir est concentré entre

"e lesmains de la nation elle^rT**5*18^
g mais personne n'aura le pouv^ **£

u
 L'Angleterre est maintenant D,„, '

ai deux grands partis parlementa reî I?^6 eu
ip oyaux à la couronne et fidèlement' ?alei"erit
3S la constitution du pays. Ces deul n»*,£** à
at rement accentués depuis la mnrWls' cl*i-
| de 1688 et désignés tantôfï'K^tion
6» wlnget de tory, tantôt par d'auttV °ms ̂

ions sont le parti conservateur » u Ppel|a-
1 béral. Toutes les opinions, Ltei f°arti ''-
e> dances viennent se fondre da»* Mes te°-
g> grandes nuances qui luttent sous n? deu*
la drapeau mais avec des princines riun Iilè«ie
à' Il est Lon de savoir q^iciïmot

1
 & s-

valeur n.est- pas synonyme de réiroW, ,ser-
'f signifie simplement stationnaire TiK% il

* mot libéral ne signifie pas réfo/mï BSfe le
*| sures ou révolutions sanglantes m-.i me"
m ment progrès modéré et continuel Seule"

En ce moment, c'est le parti libéra) ,-,„• '
lu au pouvoir et forme « le gouvernement A est
s- -Majesté. » Tout le monde sait lesTer'J 6 s*

ce gouvernement a déjà rendus autm? qrUe
^ reste, l'opinion est ici si- puissante 'rL ,U

parti conservateur n'aurait aujourd'hui H- '3Dn
 tr'e chaace d'arrivé aux affaires qu'en nm

 au~
ez tant d'une façon non équivoque des i-*r
à libérales. Que nous voilà loin de Vemi'ifes

Cette division, parlementaire en deux S*'
;te opposés, mais non ennemis, est peut'èt™ ps
n ! des -plus heureux résultats de l'histoire l'r 1

tique de l'Angleterre. Lorsque les trois ^
cières, dans Macbeth, se rencontrent su "

m bruyère déserte, Shakespeare fait intervèni
l'infernale Hécate, qui vient enseigner at'

,te sorcières, les moyens magiques de nenii
, Macbeth par de dangereuses illusions  ainJ
ss- dit-elle en finissant, il méprisera la mort '
de destinée, la sagesse, la crainte, tout enfin ôf
ai' vous le savez bien, la sécurité est de l'homml
ET la plus terrible ennemie. Eh bien, l'antae-n
^ nisme continuel des partis conservateur et li
u 'e béral préserve l'un et l'autre de ces partia
de d'une sécurité si dangereuse. Ils-s'éxciteiu se
ts- critiquent et se corrigent mutuellement' et

continuellement ; les excès de l'un trouvent
:GS toujours dans l'opposition de l'autre un rég»
ire lateur salutaire et la machine parlementaire
?" remontée de temps en temps par des élections

fonctionne ainsi sans arrêts, et sans secousses'
;ez De là -la tranquillité profonde et le calme

inaltérable dont jouit ce pays à l'abri dés am-
ns bitions personnelles et des coups d'Etat pério-
œt diques, et pouvant ainsi consacrera son amé-

lioration sociale, intellectuelle et morale toutia le temps que ses voisins dépensent en' que-
1S1

 relies stériles ou en troubles permanents.
du Mais me voici bien loin du sujet immédiat
$j, de cette lettre; permettez-moi donc d'aban-
\i. donner le terrain vague des généralités et de
n- revenir à la question.
3i- Rien n'est complet en ce monde, pas plus ea
!"t Angleterre qu'ailleurs, et malgré l'éducation
% la sollicitude des classes gouvernantes et les
2 • efforts particuliers , l'Angleterre , ainsi que
re d'autres contrées du nord, souffre beaucoup

,s_ d'une plaie toujours béante.: l'ivrognerie. Le
,'nt démon de l'alcool domine encore, avec urie
M. effrayante puissance, sur'Ies classes ouvrières,
et grâce à ses satellites, l'ignorance et la misère.

De 1830 à 1860, les stalistiques officielles ont
us révélé plutôt un accroissement qu'une dimi*
a" nution de l'ivrognerie.
'
U1

 Depuis une dizaine d'années, surfout, l'at-
0_ tention publique a été attirée sur ce fléau par

d'éloquents moralistes, des écrivains et deâ
le. hommes d'Etat, et la question, aujourd'hui
ir. catégoriquement posée, sera sans doute heu-
'r- reusement résolue dans un temps relativement
et rapproché.
.', Une des, premières mesures du parlementv
 fut de mettre sur les boissons alcooliques des

impôts tellement élevés que les classes pau-
vres, plus spécialement décimées et abruties
par l'ivrognerie, se trouvèrent incapables de
consommer ces boissons au-delà d'une cm
taine limite.

En môme temps, les débitants -de boisson?
furent forcés, par un acte du parlement, de
fermer leurs public-houses à certaines heures,
et pendant un certain temps, les dimanches et
jours de fête.

Dernièrement , un nouvel acte , nommé
« The new licensing acl<\, a augmenté encore
le nombre d'heures durant lesquelles les pu-
blic-houses doivent être fermés, et l'applica-
tion de ce nouvel acte, donne déjà de bons ré-
sultats.

Mais pendant que le parlement et le gouver-
'-) nement attaquaient ainsi résolument » le bœuf

par les cornes, > le public de son côté neres-
tait pas inactif. Bientôt un projet de société,
— c'était inévitable, —- fut formé.

s.s De riches particuliers donnèrent de J'ar-
'* gent à pleines mains ; d'autres" se répandirent
3S partout comme autant de missionnaires spon-
l' tanés pour recruter des adhérents, bref, en
?s peu de temps une vaste association se cons-
|® titua . sous le titre significatif de : National
. Tempérance League.
!" Aujourd'hui celte association compte ses
'" membres par centaines de mille, .d'ans toute
}7 l'étendue du Royaume-Uni, et son influence
'" bienfaisante est 'certainement très grande. ^
r En entrant dans l'association on s engage

par serment à ne jamais toucher à aucune
I boisson alcoolique et fermentée, à ne jamais
\l en faire boire à personne (excepté lorsqu uu
h médecin le orescrit comme remède), cmiM
B employer tous ses efforts pour faire rentier
's d'autres personnes dans l'association..
;' Les membres de cette société portent ici »
l; Bom populaire de tectotallers , cest-â-ui-«
1 dont la boisson consiste totalement deau.
!b sous forme de thé , café ou autres mfus.oi»
'" inoffensives •; car ils se permettent même p«
,, la bière la pi us légère. . ., - „,,p
: Une société de ce genre ne peut être <m

S très-profitable, direz-vous, pour ceux qm.«r
!r noncent à l'ivrognerie pour en. faire pan'^
" mais.vous aurez peut-être quelque, peiu
' croire que la majorité des membres ae u»
; ligue est composée de gens aisés, bienem» .
L et qui ont mené toujours la plus sobre ex«

tence. O;c nour
„ Ils sont là, non pour eux-mêmes, mais p ^
£ y attirer les autres par leur exemple. ̂ ( |a
. un genre nouveau de dévouement q".1 'on.
| peine d'être signalé. Je connais ainsi P"-
1 nellement des personnes dans la pjusbei cp^

sition qui se condamnent volontairement ^
' boire aue de l'eau ou des boissons ncn-ai
! , liques, dans l'espoir que l'exemple-.ai
; tempérance volontaire exercera une nei" ^
î influence sur les serviteurs, les om ^ .,gs fous les gens adonnés à la boissom aov\r

sont entourés. L'idée est singulière ^v
; mier abord, et semble fout à fait en» .
; avec le type original de l'Anglaisdégen^' ;0

En v réfléchissant cependant, c es P'^ie
' sublime, et il ne faut pas peu de P.h ;°;;F

c,u0
' pour aller jusque-là. Il me reste à ajouta WH
' tant d'efforts et de sacrifices moraux nt,^^
' pas faits en vain. L'ivrognerie -reçii'e i- ^
' ment, mais enfin recule devant leg ef °T

f'' ps
binés du gouvernement et du public ** ^
et l'instruction ne peuvent manquei u«y. ri .
la victoire définitive de la tempérance vv-
vrognerie. Ce jour-là, sans dem», *J >sse.
tallers, n'ayant plus leur raison fletre,

 ront d'exister. - n„i p mustf
Eu attendant, ils font une grandei i e£

dont, leur pays doit être r^°\\f^ conr\as.
leurs généreux efforts méritent d art ^
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* „+imie nouvelle de F infanterie
La

tactiqu
 aUemande<

i- de juillet de cette année, un décret
i"imnerenr d'Allemagne a prescrit l'emploi

,,el *C loue nouvelle pour les combats en
d'uae «"»"£L u Qazette de Cologne nous
,.ase Ça"

J1
^^ uiet d«s renseignements intéres-

f0Ul'"nue nous croyons devoir résumer.
""îSS es le nouveau règlement, une compa-

• d'infanterie, combattant en plaine, doit
""rimer comme il suit :
s r , vaut le tiers de la compagnie, - le

.mierstf'/ ('a première file), pour prendre
EffiSS? technique, - dispersé en tirail-

nar derrière, comme soutien, à une dis-
!eU1^.Vie cent cinquante à deux cents pas, un
tanL'^i tier* également disséminé et destiné à
•sfiC? ,"er eîi cas de besoin, la première ligne
ffidMufc et à se confondre avec elle ; der-

' -JL re& seconde ligne, à uns égale distance,
ï' r«te de la compagnie morcelé en plusieurs
tn^es ou en sections,

iv même un bataillon combattant en plai-
aurait en avant deux de ses compagnies,

v' osées comme nous venons de le dire, tari-
' ' !S1 ,,ue ies deux autres compagnies se tien-

,JL[ par derrière, à une distance d'environ
', rems pas, on « colonnes de compagnie,»

<e mirées l'une de l'autre et prêtes à soutenir
fj ,ipUx premières.

fin appliquerait une tactique analogue à un
.Aient, et, dans des masses encore plus
Sdérables, par exemple dans une brigade, i
h" régiments placés par derrière ne seraient i
niiis rangés comme jusqu'ici en « colonnes de i
h'itaillon » ou en « lignes de bataillon », mais i
Z .. colonnes de compagnie » ou en - lignes ;
de compagnie », soit qu'ils se tiermnent l'arme i
liinied, soit qu'ils avancent.

L'écrivain de la Gazette de Cologne, — que i
nous croyons être M. de Wickede, bien connu ]
ranime correspondant de ce journal dans la
dernière guère, dit que dans les mois d'août <
et de septembre il a eu l'occasion d'assister à' i
des manœuvres où la nouvelle tactique était j
nnpliquée, et il en a rapporté la conviction e
mie cette tactique atteint parfaitement le but \
<mon se propose, qui est de réduire autant c
i ue possible les pertes d'un corps d'infante- s
rie exposé au feu de l'ennemi. En effet, les g
projectiles ennemis n'ont plus pour objectif s
des masses compactes; les soldats sont dis- i
perses dans la plaine et les chances d'être c
atteint sont pour chacun de beaucoup dimi- c

A cet égard, tout le monde en haut lieu,
est d'accord. Mais, d'après l'écrivain dont r
nous faisons connaître le travail, la tactique ji
qui vient d'être inaugurée, présente, corn- s
me toutes les choses humaines, certains in- c
convénienls. _ • .g

Des hommes du métier se demandent si
maintenant le capitaine a encore suffisamment c
les 'nommes « dans sa main. » La campagne q
llAutriche et celle de France ont montré quelle c
(Hait l'importance de la compagnie comme
unité tactique. Avec le nouveau système, cette c
unité tactique se- trouve brisée, puisque ses 1<
trois fractions (suge) 'sont à une distance de n
trois à quatre cents pas les unes des autres.
On dira que le capitaine (en Allemagne) est à à
cheval, et peut se porter rapidement là où sa 1'
présence est nécessaire ; mais, dans bien des ti
circonstances, des ordres supérieurs ou -même d
tel incident du combat Pobligeiont à mettre n
pied à terre Dansées cas-là, il ne peut guère n
compter sur la puissance de sa voix pour don- g
lier des ordres, ni sur la rapidité de sa marche d
pour les aller porter ; la direction du combat d
passera doncaux chefs des trois fractions de la d
compagnie. Encore ceux-ci auront-ils à lutter n
contre des difficultés, surtout quand les deux
premières fractions, dispersées en tirailleurs,
Jtf seront plus séparées, mais se seront réunies
et confondues. En définitive, la direction du
combat se trouvera entre les m#his de chefs .
moins intelligents, ceux qui commandent les
divers petits groupes.

« Cé'.soiil In, dit le rédacteur militaire de la
MffseUe de Cologne, th>* points de vue qui cor- di
tiiiement ont trouvé leur p'arc dans les rap- ta
ports qui ont été rédigés au snjefyles manœu- d'
Ires, et, sans aucun doute, l'on n'adoptera dé- T
finitiveriient le nouveau système qu'après qu'il 1'..
aura été examiné dans tous les sens, et que le
pour et le contre auront été suffisamment pe- ré
ses. . (Français.)

 m

QUESTION CUBAINE.

Les dépèches de Washington disent qu'une
nouvelle expédition ilibustière contre Cuba est L;
organisée par le général Ryan, qui aurait fourni
lui-même, confidentiellement, les détails reproduits
ci-après : . WIIJII WHIW "* I,MIIUI 11 "W

V
Le général Ryan a reçu l'assurance, de la

part des patriotes cubains, ciue moins d'une
fmaitie après son débarquement if aura 10,000 .
hommes sous ses ordre ; et s'il peut se main-
tenir quelque temps avec ce noyau sur un
point quelconque de Pile, il se trouvera bien- r*
Wtà la tète d'un corps d'insurgés assez consi-
dérable pour pouvoir défier toutes les forces Tlius le capitaine-général aura à lui opposer.
*ns l'opinion des Cubains, c'est maintenant Dl
'^jamais qu'il faut frapper un coup décisif.
Jans cette vue, Ryan aurait obtenu, dans la
«nie ville do Washington, 186.000 dollars de de
souscriptions, dont 25,000 dollars promis pat-
te ministre résident d'une puissance étrange- pi:
|.e-Il est vrai que l'organisateur de l'expédi-

0I> est sous caution de 275,000 dollars, mais
' ne.s,e laissera nullement arrêter par cette Gi

considération.

K
Des "é-goeiations sont entamées pour l'a- ro

«ai d un schooner de 400 tonneaux à marche te;
d
Piue. Ce schooner partirait de Boston ou de
nuniore, comme navire marchand et avec un ra

) «'-gemeat de bois. Au large, il lancera son
«argement à la mer et le remplacera par sa «"
mi5Msou ^uen-iàre, qui lui sera amenée de ...
Il W point de la Floride ou du Massachu-
S,' <.*,' 'l ul consistera en 20,000 fusils
1rwgQeld et Enfield, 10,000 revolvers, plu- co

. ihcanons et une grande quantité de mu- rnut
^ de tome espèce. . ' ™

Itïa»  l'cxP£dition dôbarauée, le général ',
rém,]'!^" 1 esl muni de lettres de marque de la i.f
,^.

u!
;uque cubaine, transformera son schoo- g

o,Mf" c,orsaifc, capturera les petits navires te
tufaïno '• ^X'c ,esf!"^ls il formera la flotte ve
chnrtl ' e t,0!lnera la chasse à la marine œar- u
ml esPaS"olC- H a la conviction que, dès "
sW.

 a une Petite flott(r-i les Etats-Unis SP
fiS-ont (ie reconnaîtra les Cubains JJ
te? rpUn eéranls )la seule considération qui nr
'te si,p^nn? ^présent étant le peu de chances ';
Mit» »

C
„S (v ' insurrection tant qu'elle est ré-

Wtf
s f°rces de terre. ré

cavj.p rX,- ant ainsi un &''and service à la s0
Nonr" Q?.\ le général Rvan aurait avoué, m
^^confidentiellement, qu'il a l'espoir de JJ
11 qU'ii , aNt;c lps opérations de son corsaire Pfi
„, (

1
,,-| Compte en six mois de temps mettre r,

&iHan4
nf

evll -ni'l!ion de dollars. fft
;iéra! *Lw,VWnt contrarier les projets du gé- ie ,
I •' défi hcoouer ?-e mettra en Vu te vers le ' e
^«oiS^^00 m volontaires «t bord, sous <±

^anderaent de patriotes éprouvés et de g
o.qui se S0!'t.uôjà signalés dans Pinsur- ^

^gorons ce qu'il peut y avoir de vrai g
,,^eiices prêtées au'général Ryan. «
S » 11 ,et,C01|Çu I-"-projet détaillé ci- sil

"
Fet
 ̂  le m,', i' ga-

tlon au ra Probablement pour DÏ
'Rendre irréalisable. JJ

(Courrier des Etals- Unis.J
 qi

LÀ QUESTION DES TRANSPORTS I
et

oi Lorsque, après la guerre, le ravitaillement
3n de Paris produisit un encombrement dans les
us gares, des arrêtés spéciaux vinrent accorder ï
s- aux compagnies des droits que l'on n'avait ja- :

mais songé à leur octroyer.
a- Parmi ,ces droits figure celui de n'accor- (
>it der aux destinataires des marchandises arri- 

vées en gare qu'un délai de vingt-quatre heti-
le res, au-delà duquel ces marchandises sont I
re frappées d'un droit.de magasinage exorbitant. î
1- L'encombrement des gares n'existe plus, '
s- mais l'arrêté exceptionnel dont nous parlons
m a toujours force de loi.
à Les plaintes des négociants ont été formu-
ie lées dernièrement, devant Je préfet de la
r- Seine. M. Léon Say n'a pas cru devoir iuter- {
3, venir, les gares, suivant lui, étant encore en- \
rs combrées.

Après s'être inutilement adressée au minis- *
i- tre du commerce et au préfet de la Seine, la .
3j chambre syndicale des transports a remis à la '
L- commission parlementaire pour l'améliora- r

i- lion du service des chemins de fer une inlé-
n ressante note de laquelle nous extrayons le r.
•• passage suivant : r
ir " Le délai de vingt-quatre heures, actuelle- r.

ment accordé pour l'enlèvement des marchan- ?
n dises en gare, est -insuffisant, attendu que ''
s quatre-vingt-dix avis (d'arrivages) sur cent, a

s, sont mis à la peste à Ja septième levée du jour
it et ne parviennent au commerce que le-lende- «
e main vers 8 heures 1|2 du matin. Un délai p
s étant nécessaire pour aller reconnaître les d
s marchandises en gare, la pratique démontre s
e qu'il ne reste que six à sept heures pour pro- jj

céder à l'enlèvement des marchandises. Le j;
e retour au délai minimum de quarante-huit
i heures est indispensable. s,
a

 J
 » Ce n'est pas l'avis de la chambre syndi- c

t cale du transport que l'encombrement des ga- e
i' resait pour cause, même en partie, l'entre- 'si
t pôt des marchandises arrivant à destination ^
i en gare. Les compagnies de chemins de fer ci
t voulant s'approprier le service du camionnage d
t et camionner aux meilleures conditions pour p.
- se réserver un plus grand bénéfice, les compa- s<
3 gnies, disons-nous, laissent volontairement g
f s'accumuler sur quai les marchandises qu'elles rj
- doivent camionner. Pendant l'automne et pen-
i dant l'hiver, le service des gares proprement h;
 dit utilisant tout le personnel, l'encombre- rr

ment se produit. je
, « Cela est si vrai, qu'un grand nombre de
t marchandises arrivant en gaie quatre et cinq
i jours avant les délais réglementaires de livrai-
• son, les compagnies de chemins de fer laissent S
• ces marchandises sur quai pour procéder en

grand, plus tard, à leur enlèvement.
i « Pour augmenter encore leur élément de P

\ camionnage, les compagnies prennent trois et ',
i quatre jours de délai pour la livraison des mar- ^
s chandises à domicile. . , , P
! « Le camionnage privé, au contraire, pro- ~l
! cède à l'enlèvement sans retard, puisque passé
! le délai prévu, si court, il subit des frais de i
i magasinage exorbitants. .,-.... }a

« Le commerce sent si bien l'intérêt qu'il a ^
à confier le camionnage des marchandises à

. l'industrie privée, que malgré toutes les vexa-
tions des chemins de fer, malgré les efforts f-

• de- leurs administrateurs, malgré' la concur- ...,
rence déloyale faite auv camionneurs, ceux-ci ^ .
n'ont encore perdu que le tiers du camionnage P
général. Les commerçants savent à quelles i
dures lois ils seraient assujettis si les chemins J,
de fer parvenaient à s'approprier le monopole .
du camionnage par la ruine des 800 camion- : J;
ncurs privés qui existent dans Paris. »

ra _ «,*_
 tj(

CHRONIQUE !
 " la

tic
L'ordre du jour de blâme contre le ministre ^

de l'intérieur, qui n'a pas réprimé les.manifes- | (
talions des conseils municipaux coupables Le
d'avoir envoyé des adresses politiques à. M.. i.„
Thiers, a été adopté samedi, dans la séance de no
l'Assemblée, par 305 voix contre 299. ja

Les votes des députés de notre région se
répartissent ainsi :-

RHÔNE. — Ont voté pour : MM. Glas, de Morte- ,
mart, de Saint-Victor.

Ont volé contre : MM. Favre, Le Royer, Man- sie

gini, Milland, Ordinaire, Perret. de
N'ont pas pris- part au vote : MM. Ducarre, de Me

Laprade.
 :

- ~ti^a
Absent par congé : M. Morel. \Q
M. Flotard, retombe malade à la suite des fati-

gues des dernières séances, 'n'* pu se rendre i „„
Versailles pour prendre part à la discussion. .

AIN. — Ont voté pour : MM. Brun, Gottin. |ei-
Ont volé contre : MM. Bernard, Germain, Mer- :„„

cier, Rive, Tiérsot. ^

DROME. — Ont voté contre : MM. le général Gha- .
reton, Clerc, Chevandier, Dupuy, Malens. }

N'a pas pris part au vote : M. Bérenger. mi
*li r

IsÈnE. — Ont voté pour : MM. Chaper, Gueidan, .
Jocteur-Montrosier. Jourdan, de Quinsonas.

Ont voté contre : MM. Breton, Brillier, EyiMard-- VOl
Daveruay, Michal-Ladichère. Reymond, Riondel. po

N'a pas pris part au vote : M. de Gouiharieu. " loi:

LOIKK. — Ont roté. pour : MM. Gallet, Jullion, 1
de Meaux, de Montgolfiar, de Sngny. loi:

Ont voté contre : MM. Arbel, Chavassieu, Cher- pr(
pin, Cunit, Dorian. die

N'a pas pris part au vole : M. Bonifier.

SAO.\E-IÏT-LOUIE. — Ont voté pour : MM. de La
Guiehe, Jordan, Mathieu. ,

Ont voté contre : MM. Alexandre, Boysset, Da- ,,J

ron, Duréault, le général Guiltema-nt, "de Lacre- nt -
telle, le général Pélissier, Renaud, Rolland. (

ARDÈCHK. — Ont voté pour : MM. le baron Chau- ' ai

raml, Combier, Rouveure, Tailhand. >l*
Ont voté contre: MM. le comte Ram|jou, Sei-

gnobos. ,
iV\)St pas pris part au vote : MM. Broët, Des-

tremx. .' ' &i
 Arl

Quand nous nous élevons contre les erreurs, (
contre, les illégalités, contre les abus criants na
commis par nos conseils régionaux,on ne man- ser
que pas de nous jeter à la face les mots : Mau- ch;
vais'républicains l... Comme si l'on n'était un
bon républicain qu'à la condition d'approuver (( \
aveuglément toutes les sottises que commet- « t
tent, au nom de la République, ceux qui doi- , ,
vent la représenter ! Nous croyons, nous,qu'on « t
la compromet en agissant conwae agissent nos « 1
conseils élus du Rhône, et nous lui rendons « j
service eu protestant et en rendant nos conci- " '
lovons attentifs au danger que font courir au " »
principe républicain ceux qui la desservent e s
ainsi. « t

Nous avons cru devoir faire précéder de ces « (
réflexions les emprunts suivants que nous fai- « c
sons à un journal russe, le Monde russe. Ce .
qiie cet article muscovite dit de la manière \
d'agir des municipalités russes s'applique, en • j
effet, d'une façon saisissante à nos conseils de a \
Lvon et du Rhône, et nous avons voulu p;en- , ,
dre quelques précautions, de peur que MM. « ,
les radicaux lyonnais u affectent de voir dans <« t
ce rapprochement une pensée qui ne s'y trouve « s
pa= Ce rapprochement prouve, à nos yeux, « i-
tout uniment ceci : à savoir que ceux, qui, « j
comme nos. conseils ou comme les municipali- (< ]

' lés russes, faussent les institutions du self go- t
venunent, rendent le ^lus ilétosiable service , J
au principe de ce self govemment. En R«s- « ,
sie à la suite des excès des municipalités, on « «
parie do lés supprimer ; c'est parce que nous « «
ne voulons pas' qu'on en arrive la en France, « <
que nous mettons nos municipaux en garde « I

contre ces excès.

Cehi dit, nous allons citer le Monde; voici ce
j- que nous y lisons :

Le désordre se révèle dans les assemblées ru-
rales et dans les actes des slarehinas des commu-

Qt nés russes. La, personne et les biens des paysans
gS sont livrés à l'arbitraire de la majorité. Les as-

ap semblées rurales ne tiennent point compte des
" lois. Elles tranclient des questions qui ne sont
a" point de leur compétence, et 1* star-osta n'a qu'à

exécuter sans mot dire ses arrêts, sous le prétexte
1'- que la voix du peuple est la voix de Dieu,
i- ' La force brutale prime partout la loi morale.
1- rVasseinilée r.urula s'est attribué délibérément Jes
lt pouvoirs législatif, administratifet judiciaire, sans
[ appel. Sans doute, Ja victime peut se plaindre à
j' l'arbitre de paix, mais malheur à celui qui ose re-

' courir à l'autorité supérieure; le reste de la cora-
mune ne lui pardonne jamais cela et le lui fait
paver cher.

I- - • •

[a N'est-ce point frappant, et ne croirait-on ;
. i pas lire un article de journal français blâmant

les excès de pouvoir du conseil municipal de
" Lvon ou du conseil d'arrondissement du
,. Rhône?
' Mais voici qui est plus curieux encore ! C'est

a le tour des bourgeois, et. ceci vise directement
_ notre population conservatrice.

'~ Nous voyons aujourd'hui que- les paysans les (
6 . plus laborieux et les. plus intelligents s'abstien- ]

nent de se rendre aux convocations de la com- j
j- mune, et s'ils le font, il gardent obstinément le

silence. Ils sentent l'impuissance qui résulte de

e leur petit nombre et craignent, en se mettant en
avant, de s'attirer la colère des chefs de cabale. ;

i' Remplacez le mot de paysans, par celui de
- propriétaires et bourgeois, et vous avez l'ex- ^
;i plicalion claire et nette de l'état de désarroi
s dans lequel se trouve notre ville, où-chacun
e se dit : « A quoi bon s'occuper d'affaires po-
- litiques? Nous ne sommes que la minorité, et
e la majorité aura toujours raison de nous. »
t Ain'si; voilà qui est entendu ! Hélas! ce qui i

se passe en France, — nous nous trompons,—
- ce qui se passe dans le département du Rhône
-, et à Lyon, ressemble à s'y méprendre à ce qui j
- se fait dans l'empire de toutes les Russies. j:
i Nos conseils généraux transgressent la loi c
i' comme les conseils généraux des Tartares et
3 des Cosaques, et nos bourgeois s'abstiennent t
f par dégoût comme les paysans de Tschebok- j
- sary ou de Kosmodemjansk, municipalités du v
f gouvernement de Wjatka, près des monts
3 Curais et de la Sibérie. E

On se demande qui est l'imitateur, et si les s
t habitants des monts Ourals ont copié nos S
 mœurs municipales où si nous avons copié les o

leurs.
i s:

Avant de donner à nos lecteurs le texte mê- g
me de la remarquable conférence que M.

' Franck adonnée nier au palais Saint-Pierre,
1 sous les auspices de la société d'enseignement à

professionnel du Rhôhe,et dont il a bien voulu q
nous confier le manuscrit, nous voulons con- e',

' stater aujourd'hui l'effet excellent qu'ont
produit les conseils sains et honnêtes de l'é- 1:
minent orateur sur l'auditoire nombreux qui ci
se pressait pour l'entendre.

L'idée de la patrie dans ses rapports avec n
les besoins et l'esprit de notre temps, tel était tt
le beau sujet que s'était proposé de traiter M. m
Franck.

Le champ était vaste, comme l'on voit, et «
quelque peu usé, peut être ; mais l'orateur a ,
bien su le rajeunir par ses aperçus, pleins si
d'à-propos où respirait le patriotisme ie plus
pur et le plus ardent. se

Après avoir fait, pour ainsi dire, l'historique. &(
de la patrie,. M. Franck a terminé en nous in-
diquant les améliorations à faire pour relever 2
notre France mutilée, et pour nous ménager
uu avenir glorieux.

« Que nous manque-t-il pour remonter au, bj
rang que nous avons occupé parmi les na-
tions? Il nous manque le sens 'politique. Avec
le sens politique, on se garde de confondre là re
liberté avec l'anarchie, l'ordre avec la dicta- fo
turé, le progrès avec l'esprit révolutionnaire, ce
la réparation avec la réaction et la restaura- la
tion servile. Quand nous ne tomberons plus de
dans ces fatales fautes, alors nous n'aurons g(
plus rien à craindre ni des' prétendants, ni av
des héritiers de la couronne," .nous serons à co
l'abri des horreurs d'une guerre civile, et

 nous réparons les désastres où nous a plongés
la guerre étrangère. »

qi

Toujours la compagnie P. L, M. qui fait des J^
siennes!" Tamponnement à Beaune, rupture P\
de machine près de Màcon, déraillement à
Montceau-les-Mines, choc violent de deux
trains de marchandises à Lyon-Vaise, voici ,,,
le bilan de la semaine. ^

En présence de ces catastrophes multiples,
nous croyons devoir engager MM. les inspec- ,
leurs du contrôle des chemins de fer d'exercer
leur surveillance avec plus de vigilance que
jamais. - - >•:»•• '-

re
L'engin Vallée revient sur l'eau, ou, pour

mieux dire, va décidément partir dans les" h3i
airs. d'

Il paraît que des expériences fort curieuses ex
voat être faites un de ces jours à l'Exposition, le
pour prouver la possibilité de diriger les ba- to
Ions.

L'aéronaute fera une ascension dans un bal- ir<
Ion sans gaz, ni lest, et se paiera une petite m

promenade dans la direction qui lui sera in- m'
diquée par les spectateurs.

du
 1 pa

Il est question d'agrandir l'hospice des alié- y j
nés de liron. ^c

Cot établissement ne peut plus suffire, pa-
rait-il, aux nombreux clients qui viennent j/
frapper à la porte.

Voici quelques fragments -d'une lettre qu'a- j i
dressait, en 1835, à notre compatriote M. ri|(
Arlès-Dufour, le regretté père Enfanlin. rc

 Ces lignes-, comme le fait observer l'Opinion m ,
nationale, ont, grâce aux circonstances pré-
sentes, un singulier attrait d'actualité qui n'é- ]CI
cliappera pas à nos lecteurs :

« Aujourd'hui, le gouvernement n'a plus peur
« de voir entonner par les journaux et les tnéà-
« très, dans des intentions perturbatrices, Iatrom- a (
a pette de l'émou e, le chant de guerre du prolé-
i taire. Eh bien, il y a ici pour lui une volte ha- on
<i bile à faire; le libéral M. Thiers est bien an-
ci iourd'hui (1835) ministre d'un roi qui enchaîne A0
« la presse, je no vois pas pourquoi demain il ne ô

« serait pas l'avocat insinuant et adroit des hom-
« mes qu'il a combattus na;;uères, et leur avocat
« auprès de. ceux dont il s'est servi jjôhr les com- ail
« battre; il a acquis, ce me semble, un assez bon le;
« droit de parler pour eux, sans passer pour leur ivj
« complice.

 gQ
« Oui, c'est au gouvernement à être aujourd'hui, .i:

u auprès des classes riches, éclairées, auprès des '\
« hommes de loisir, des bourgeois, l'avocat insi-
« usant des classes ouvrières, inalheureuses,-igna-
i res, des journaliers, des prolétaires; lui seul
« peut amener sans secousse une amélioration CO
« dans leur existence morale, intellectuelle et phy-
« siqne, que réclame impérieusement le progrès la
« géuéral_de_ l'humanité et que désirent toutes" les s0
« âmes généreuses, que. désirent inème tous les 111
u homn.es qui sévissent si rigoureusement contre
« le prolétaire révolté, car ils savent bien qu'avec
e plus d'aisance et d'instruction et une éducation " a

« morale meilleure, le prolétaire, vraiment anobli, 'a\
« ne se révolterait plus. Aujourd'hui le nombre re
« des hommes qui penssut que le peuple doit être
t abruti et misérable comme le fellah arabe, pour
« que la société soit tranquille, ce nombre est trop
« petit pour qu'on en tienne compte. » . ,

ce Nous avons reçu la lettre suivante :

Monsieur le rédacteur,

•u_ Au dernier congrès viticole et séricicole tenu à

m. Lyon sous les auspices de la société'des agricul-
|ns teurs de France, j'ai émis un vœu concernant la
is. création d'une station séricicole à Lyon. Ge^pro-
los jet, vu son utilité, a été fortement appuyé par
int les personnes compétentes; présenté àlacham-
j'à bre de commerce et aux différents syndicats que

:te l'industrie de la soie intéresse, sa réalisation est
en ee moment a l'étude. Se servant de mon nom

le. et de la brochure que j'ai faitr paraître à ce sujet,
les j'ai appris que l'on s'était présenté chez les prin-
ns cipaux marchands de soie, fabricants, teinturiers
. à et apprêteurs de notre ville, avec des listes de
e- souscription.
ii- J'avertis le public que je suis complètement

tit étranger à toutes ces manœuvres; et' si elles se
reproduisent, je me verrai dans la nécessité de
m'adresser à qui de droit pour faire cesser l'abus

m que l'on fait, à mon insu, de mon nom et de mes
Ht travaux,
le Recevez, etc.
lu J. CHAMESI.

*t II résulte d'une circulaire du ministre de la ,
guerre que Jes jeunes soldats précédemment ;
employés dans les chemins de fer comme mé- ]

es caniciens, ouvriers en fer ou en bois, etc., se-
i- ront affectés, quelle que soit lear taille, aux
}- régiments du génie. ;
le
le

 ;
—

!n Les boulangers viennent d'augmenter de
2 cent, le pain, qui pourtant est déjà bien cher.

[e Cette augmentation déplorable date d'hier. ;
- Maintenant, le pain se vend donc : j
3i l ro qualité .... 47 c. le kilogramme. t
ri 2° — .... 42c. id. i
,. 3° — .... 40 c. id. • :j
,{ Cette hausse a pour cause les exportations f

de blé faites depuis un ou deux mois en An- g
,i gle terre: • ;

 I
e. On se souvient du procès qui existait entre \
î1 MM. Danguin et Boulet, celui-ci directeur de
': Ja troupe qui a joué à Lyon la Chatte blanche,
Jf celui-là directeur de nos théâtres.

Il s'agissait de l'interprétation de conven- ^
,l tions contenues dans le traité passé entre les t,

deux imprésarios : les sommes en litige s'ôie- t
u vaient à plus de 16,000 fr. i
s Le tribunal civil a décidé que M. Boulet j'

n'avait pu se tromper sur la portée de la clau- l (

^ se par laquelle il s'était soumis à payer a M. *j
° Danguin le droit des pauvres sur le pied de p
s 9 p. 0/0 de la recette brute.

En conséquence, les sommes perçues et con-
signées sont déclarées la propriété de M. Dan-

- guin. .

c
, Un de nos confrères, M. Jacquemet, fonde p
t. à Lyon un petit journal satirique, philosophi- j,
i que et littéraire, sous le titre de la Puce u
- enragée. . p
t II sera publié sous forme de brochure in-

•_ 12 de 32 pages de texte, avec couverture de
i couleur.

Son prix est de 15 centim.es. Le premier fa
î numéro paraîtra le 6 décembre prochain et se J;
t trouvera chez tous les marchands de jour- g

IiailX. ijMWMk

t Quand ils ont tant d'esprit.... n
i Bébé n'a que trois ans ; mais il est déjà fort h
i sur l'arithmétique. J
i Pour la fête de son parrain, il offre de ré- B

. soudre toutes les questions qui lui seront po- c!

s sées. e(

- — Eh bien ! dit le parrain ; combien font
• 2 et 2? f«

— 4. — 4 et 2 ? '6. - G et 4 ? — Baccarat!'. . . .*
En vérité, vous avouerez que cet enfant est *Sl

i bien précoce. • te
- . ~~" • Ri

' Demain mardi 3 courant, Mlle DEJAZET a m
. retardé son départ pour reparaître encore une ai
 l'ois devant le public lyonnais et prêter son con- m

cours à deux pensionnaires de M. Maurel. A Bi_
 la fin du premier acte du Centenaire et pen- 2,{

' dant la fêle elle chantera la Lisette de Bôran- '
• ger. Nous sommes certain que le public saisira e
' avec empressement l'occasion d'applaudir en-
 core une fois cette gfandé;artiste.

Grande foule, hier, à la matinée littéraire
que M'^Ernst donnait au Casino.

Succès immense, comme d'habitude, et, à la
fin de là séance, surprise fort agréable poul-
ies nombreux amis de la remarquable lec-
trice, g j t « g

Mme Ernst ne nous quitte pas encore.
•Dimanche prochain, nous l'entendrons à di

l'Alcazar, où elle récitera ses meilleures piè-
ces, es

Cette nouvelle matinée ne sera pas sans len-
demains, nous y comptons bien. i a

_ : xïi

Un remède fort curieux contre les panaris,
relaté par un journal médical.

Quand dans un doigt on ressent une dou- _
leur, un . battement qui indiquent le début b(

d'un panari, on prend un œuf frais. A l'une des
extrémités on pratique un trou ; on introduit à
le doigt malade dans l'œuf où on ie laisse
toute la nuit. ' ci (

Le lendemain matin, on retire l'œuf, qui se 1T]
trouve pour ainsi dire cuit par la chaleur du •„
mal, et le doigt est parfaitement et radicale- •*
ment guéri. Sl

Remarquons bien surtout le côté pratique
du remédie : Non seulement votre panari dis-
paraît, comme par enchantement pendant la
nuit, mais vous trouvez à votre réveil un œuf
à la coque cuit dans les conditions les plus
économiques.

Si ce n'est pas la fortune, c'est toujours uu p£
déjeuner qui vient en dormant. Er

 Ei

On a arrêté hier, au moment où il cherchait Di
à vendre un ballot de laine, un nommé B...., Iti
menuisier, âgé de seize ans et demi, qui a été Tt
reconnu pour l'un des auteurs d'un vol com- p *
mis récemment rue de Sôze.

Une perquisition à son domicile a fait éga- pÉ
lement découvrir un coupon de drap volé. Le

 A
O!

R..., tisseur, rue G-rillet, à la Croix-Rousse,
a été trouvé hier pendu dans son domicile. §'

L'asphyxie était complète et tous les soins Nl

ont. été inutiles.
On ignore les motifs de ce suicide. R... était p £

âge de 50 ans. Le
 NÏ

Hier soir, vers onze heures, un individu s'en Al
allait, décrivant sur le pavé du quai de Retz Lc

les gracieux festons que lui inspirait une
ivresse consciencieusement élaborée. m

Tout à-coup uns idée semble s'emparer de
son cerveau engourdi; il s'arrête, et comme r,
s il prenait une résolution, il tourne à droite
et descend sur le bas-port.

Qu'allait-il faire? Jj
Quelques secondes plus tard, des cris au se-

cours se faisaient entendre.
Notre ivrogne, dans un mouvement d'oscil-

lation automatique, avait un peu trop déplacé 
son centre de gravité et était tombé dans le
Rhône.

On le relira heureusement vivant, mais ce di
bain froid pris en cet état et en pareille saison, d<
avait assez dérangé les fonctions Vitales pour ce
rendre urgent son transport à l'Hôtel Dieu. m

C'est J... qui ne. s'amusait pas hier au théà-
tre. Malgré cela, comme il avait pavé sa place, U]

il ne voulait pas s'en aller; alors, pour se dis- P1

traire un peu, il bourre une pipe et l'allume.
Les voisins réclament; mais J... ne s'émeut

. pas, il aspire et renvoie la fumée comme une
1^ machine à vapeur.
]a C'est alors que les gardes urbains intervien-
o- nent; mais .1..., qui a payé sa place, ne veut
ar pas s'en aller, et comme il s'ennuie, il veut
n- fumer. Enfin, les gardes l'arrachent à sa place
ne où il se cramponne et, le mènent dehors ; mais
!St ce n'est pas sans difficulté, car J... les insulte,
™ les frappe et fait si bien qu'on le mène au poste !
?i où il a passé la nuit sans doute à culotter des'
,,-s pipes en attendant que lajustice voie ce qu'elle
de doit faire de lui.

nt . SAVOIE. — La. cour d'assises a condamné
se Gaydioz, convaincu d'avoir tenté de faire dis-
le paraître le fils Charbonnier dans les oubliettes
JS en ruines du château de Miolans, aux travaux
es

 forcés à perpétuité. Sur la demande du minis- }

tère public, le jury avait accordé le bénéfice 
de circonstances atténuantes. t

 c
Traité «le correspondance com- (

'a merciale allemande, par MM. de KOR- (
}i BUTH (polonais), professeur d'allemand et c
'" d'anglais, 1, rue de l'Hôtel-de-Ville— Prix : f!" 1 fr. so. ;
x _4i i

Santé à tous rendue sans -médecine par la délicieuse Ç
farine de Santé Revalescière Du Rarry de Londres. .
Vendue maintenant en état toréflé, elle n'exige plus

e qu'une séide minute de cuisson.

'"• — Aucune maladie ne résiste à Ja douce Rêva
'• lesciére Du Barry, qui- guérit, sans médecine, ni

purges, ni frais, Jes dyspepsies, gastrites, gastral- _
gies, glaires, vents, aigreurs, acidités, pituites,
nausées, renvois, vomissements, constipation,
diarrhée, dyssenterie, coliques , toux", asthme,

s
 etouffements , oppression, congestion , névrose,

insomnies, mélancolie, diabète, faiblesse, plithi- ""
sie, tous désordres de la poitrine, gorge, haleine, 3
voix, des bronches, vessie, foie, reins, intestins, -8
bnmueuse, cerveau et saug. 74,000 cures, y eom- 5
pris celles de S. S: le Pape, le duc de Pluskow, __

e Mme la marquise de Bréhan, etc., etc.
e
 Cure N» 59,381.

'' Saint-Etienne-de-Saint-Geoirs (Isère), 25 août.
Monsieur, — La Revalescière Du Barry m'a

" délivré d'une inflammation d'estomac et 'des in- _
S testons dont j'ai horriblement souffert pendant
- trois ans. Je ne pouvais supporter aucun aliment i

ni breuvage, je rendais tout; je désirais la mort, ci
t j'avais des pensées de me suicider malgré que _

je n'eusse que trente ans. C'est la Revalescière,
que j'ai employée en désespoir de cause, qui m'a

' parfaitement rendu la santé.
'" F. PERMOL, marchand.

Cure N» 62,845. ^

Ecrainville (Seine-Inférieure), 27 novembre. J
Je souffrais pendant trente-six ans d'un asthme k

qui me forçait à me relever quatre ou cinq fois
, chaque nuit par l'oppression qui allait me faire E
"" perdre la respiration. Il y a huit jours que je k
' prends la Revalescière Du Barry, et m'en trouve 8
S très-bien. Je dors maintenant très-bien et res- î

. pire facilement. g
J'ai l'h'onneur, etc., • . S

j . BOILET, curé.

Siépote à Lyon, Dorvault, pharmacie ces- 'j
: traie. Perissoud, épicier, 57 , rue Bourbon. Var- -j
3 varande, épicier, rue de Lyon . Napory frères, -place •>
. ds Lyon. Verpilleux-Millcu, rue de Lyon, 48. 8

Gherblanc. Ghampin jeune et Gaget, cours Mo-
rand, 7 et 9; Redet, Perret, Pousin, Brun. Gam-
bet, Turre , épicier, 16, rue Neuve ; Girin, "Ve-
ran, Chaumarat, Fayolle frères, Ârmandy. Bal-

t landrin et Sabourault, Boissonnet, pharmaciens ; BS
J. Girard, épicier-herboriste, rue Ghaumais, 14 ;

. Burband, épicier, rue Jmbert-Colomès, 29, et i

. ehex les pharmaciens et épiciers. — Du BASRY |-
et G0, 26, place Vendôme, Paris.

\ Six fois piirs nourrissante que la yiande, sans |
échauffer, elle économise 50 fois son prix en mé-
iecines. Emboîtes : 1/4 kil., 2 fr. 25; J/2kil. 4 fr.;

! 1 kil., 7 fr.;.6kil., 32 fr.; 12 kil., 60 fr. — Les
' Biscuits ds Revalescière qu'on peut manger entons i

temps se vendent en boîtes de 4 et 7 francs. — La 1
Revalescière chocolatée rend appétit, digestion, som- I

. meil, énergie et chairs fermes aux personnes et
i aux enfants les plus faibles, et nourrit dix fois
. misux que la viande et que le chocolat ordinaire

sans échauffer. — En boites de 12 tasser, 2 ir. 25; |
de 576 tasses, 60 fr., ou environ 10 c. la tasse. — 1 .
Envei contre bon de poste.

Paris, 2 décembre.

Le Journal officiel annonce que la {
démission de M. Lefranc est acceptée.

L'intérim du ministère de l'intérieur
est confié à M. de Rémusat.

. Le bruit qui courait hier, à Paris, sur a"
la démission de M. Thiers, est entière-
ment dénué de fondement. \.' I

Versailles, 2" décembre.

Les cercles parlementaires parlent __
beaucoup du renouvellement partiel. •

MM. Orloff et d'Arnim sont allés hier %
à la réception de M. Thiers. [

Il est probable que la convocation *
des bureaux pour Félection de la com-
mission Dufaure aura lLu seulement ~7I
jeudi. On croit que l'élection aura lieu 3,
sur la question du renouvellement. - 3(

1

!
Oèpêeli®» particulières —
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Londres, 30. ;

Paris
Emprunt 5 0/0, a
Emprunt 5 0/0, n. 1.12
Rente 3 0/0.... 51.75
Défense 96.25
Italien 66.34
Turcs 53.56
Pérou

Rente autrich 1
Améric. cons 3'

— 2« série
Lombard
Obiig. anc 4 1

Oblig. nouv ^
Espagnol 29.50 %î
Cbns. angl a *

Berlin, 30.

Paris 79 1/2
Londres..
Autrichiens... 209.50
Obligations.... 290.50

— n 277
Rente autric... 64.87
Napoléons

Emprunt 5 0/0. 82 1/2
Lomb 123.62
Obligat. anc... 251 25

— nouv.. 249.50
Italien 65 1/4 RE
Améric. 1-882 . 97 3/8
Papier rente aut.. ..', .

1

Vienne, 30. ]a
fans 42.52 \ji
Londres
Napoléons
Autrichiens... 310 50
Lombards 201

Rente autr. arg. 70.25 su

— . pap. 66.35 ba
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Paris, 3 décembre. ' **P1

L'assemblée adopte plusieurs articles D«
du budget ; la discussion est sans inci- L>
dent. Les bureaux éliront jeudi une es«
commission constitutionnelle confor- fé\
mément à la proposition Dufaure. 1

Le Siècle assure qu'on procède ac- ^
tuellement, su? l'ordre de M. Thiers, à dn

une enquête relativement aux faits re- ?a

proches au général Ducrot.w co.

e- Le conseil de guerre a condamné aux
j
1
 travaux forcés à perpétuité le nommé

Fourche, l'assassin du général Thomas,
!„ dont la condamnation à mort a été pré-
at cédemment annulée.

^ Bourse. — Ouverture 52,35, 85;25,
^ clôture meilleure par suite de la baisse
!,
s
 des reports qui étaient très-chers au

Q début.

ÎS' ^
le **

DEPECHES PARTICULIERES
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i- Versailles, 2 décembre soir.

'! On croit que l'Assemblée sera saisie
. un de ces jours d'un projet de renou-

e véhément partiel. C'est sur cette ques-
tion que s'engagerait la lutte contre la
droite. On espère retrouver la majorité.

- obtenue vendredi, pour peu que la gau-
 che extrême se rallie à cette solution,
; qui sans doute ne tranche pas d'un

coup les difficultés, mais qui vaut assu-
rément mieux que le maintien du statu

e quo.

BOURSE DE PAIUS '
DU 2 DÉCEHBRB

1 DÉPÊCHE GOUVERNEMENTALE

AU COURS DE CLOTURE
——w.——-» HAUSSE I BAISSE

; COMPTANT D'HtsIt B^UJOUR.

tî »/©.... 52 75 52 90 . 15 I . ..
4 1/a %. 76 25 75 50 . .. { . 75
5% 1872. 85 60 85 60 ......

TERME

(DÉPàCHB TéLèflRAPHIQUK)

Paris, le 2 Décembre 1872.

I'RÉa TrATT7TTT>a PREKIBR DERNIER
CLOTURÎS VAL,iiUn8 COUHg CQms

52 65 3 0/0 Français 52 70 52 95
- 83.. 5 0/0 Libéré (1871)... 83.. 83 20

85 60 5 0/0 Emprunt. (1872). 85 50 85 70
67 70 5 0/0 Italien ......... 67 60 67 70 '

4560 .. Banque de France.... 4515 ..4550 .
845 . . Foncier estampillé ... 840 . . 847 . .
411 .. Crédit Mobilier 407 .. 40-7-..
..... Crédit Lyonnais...... 685 .. 687 ..
567 .. Société Générale 562 .. 562 ..
496.. Mobilier Espagnol.... 492.. 49.1..
808 . Orléans 802 .. 802 . .
976 .. Nord 970 .. 970 ..
816.. Paris à Lyon, et Médit 815.. 820..
800'.. Autrichiens estamp... 795 .. 797 ..

 Autrichiens nouveaux
465 .. Lombards 462 .. 465 ..
406 ., Sues 402... 403 ..
360 .. Délégations.......... 355 .. 352 ..
92 7/8 Consolidés à Londres. I 91 5/3 91 5/8

BONS . / 3 mois à 5 mois. 3 1/2 0/0
DU j 6 mois à 11 mois 4 0/0

TRÉSOR ( A un an 4 1/2 0/0

C9BDITKMS PUBLIQUES BEI SOIES .

Lyon, 2 Décembre 1872.

1 £ | g g s § a 3 1 55 g §

39 0rg..l3 » 10 % 2 1 ,, 5 » ~ ~l~m
34 Tra™, 11 ». » 6 » » » 2 7 6 2 2445
39 Grog. 8 6 » .3 2 » 1 ... 11 3 5 2847

5 Div.. » » » » » » » » » « „ )(
7 Bob.. » » » ». » » "» » » » B „
» Lain. »»»»»»»»» » ,> „

124 32 6 lo|l2 4 1 1 1 18 1 12 TÛH

BALOTS PESÉS

1 Org. . » » 1 »| » » »| n „ „ „ 7g

8 Tram . 1 » » 2,; » » »j » 3 » 2 564
39 Grég. » 1 » » » »'l, ,[ » 23 9 6 1950

1 Div ..««B»!»»»»»),» „

49 1 1 1 j 2| » •> » >, 26 9 8 2590

Ballots condititionuésdep. loi 01 du mois. 124 nQî
Ballots pesés depuis le I e'- du mois 49 noa

SOIES ET SOIERIES, f
REVUE DE LA SEMAINE INDUSTRIELLE ET COMMER-f .

CIALE.

Cette semaine a été encore plus calme quo
ia précédente pour notre marché soyeux et
surtout pour le marché de l'étoffe. Ventes sur
banque et commissions ont été presque com-
plètement arrêtées par la crise politique
L'absence des aiïaires a été moins absolue
pour les marchés des soies, car la fabrique esc
peu approvisionnée et ce ne sont pas des com-
plications momentanées qui peuvent la déci-
der à démonter ses métiers. Son organisation
lacondamne, pour ainsi dire, à continuera
produire malgré la mévente, et c'est ce qui
explique^ chiffres encore relativement élevés
de la Condition pendant une semaine si agitée
que celle-là.

Quant aux cours, ils n'ont aucune base
fixe, dépendant presque exclusivement des
appréciations individuelles et mobiles comme
elles. La tendance à la baisse a naturellement
prévalu, mais celle-ci a été modérée par les
perspectives d'amélioration que les détenteurs
escomptent déjà sur les mois de janvier et de
février.

Ces espérances seront-elics justifiée" ? Cela
dépendra surtout de la tournoie que" pren-
dront les événements politiques, car il ne faut"
passe le dissimuler, c'est la politique qui pen-
dant toute cette session va primer les affaires
commerciales. Dieu veuille qu'on s'en soûl
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vienne sur tous les bancs de l'Assemblée de
Versailles avant de s'engager dans ces querel-
les stériles de parti qui agitent si inutilement
le pays aux dépens de nos industries et au pro-
fit des industries rivales de la Suisse, de 1 Ita-
lie, de l'Allemagne rendues plus fortes de tous
nos instants de faiblesse.

La victoire du gouvernement,sans être aussi
complète qu'on l'aurait pu désirer, n'est pas
moins une victoire : c'est ainsi que l'opinion
publique l'a appréciée, mais la faible majorité
obtenue par M. Thiers est loin d'avoir calmé
toutes les inquiétudes. L'échecdu lendemain,
la retraite de M. Victor Lefranc,qui est la pre-
mière application du régime de la responsabi-
lité ministérielle, le provisoire et l'inconnu
des événements que l'avenir réserve ne sont
pas de natureàdonneraux affaires une impul-
sion dont notre fabrique a tant besoin.

Les autres marchés soyeux ont éprouvé,
comme toujours, le contre-coup de nos agita-
tions intérieures. Cependant à Londres les
cours ont conservé une assez bonne fermeté
dans les qualités supérieures; c'est à leur
grande rareté qu'elles le doivent. Les Japon
sont très-recherchés et obtiennent des prix
pleins. Les Chine, dont la qualité est très-in-
férieure, restent négligées par la consomma-
tion et ne se vendent que par petits lots.

Milan, en Italie, a été plus affecté que Lon-
dres : les transactions ont été très-calmes
pendant toute la semaine et les cours ont tra-
hi une grande faiblesse sur tous les articles en
général. Il s'est produit cependant quelques

demandes en grèges classiques, titres fins
pour Lyon; mais beaucoup d'affaires n'ont pu
aboutir", à cause de la condition posée par les
acheteurs de leur envoi immédiat en France.
En ouvrées, il ne s'est presque rien fait, tant
à cause des offres très-basses présentées par
de rares acheteurs, qu'à cause de la rareté de
la marchandise disponible.

Les nouvelles du marché américain ne s'a-
méliorent pas : les ventes à New-York se font
très-difficilement-, et comme les importations
restent élevées, il en résulte des accumula-
tions de marchandises qui devront être repor-
tées à l'année prochaine..

La réélection du général Grant est cepen-
dant généralement acceptée comme favorable
aux affaires ; elle est en tous cas préférable, à
ce point de vue du moins, à l'élection de M.
Greeley qui aurait été inévitablement marquée
par des changements dans la politique du
pays.

Les importations de soieries à New-York
pendant le mois d'octobre dernier se sont éle-
vées à 1,701,809 dollars contre 2,258,626 dol-
lars pendant le mois- correspondant de 1871
et 2,447,509 en octobre 1870.

Le total des importations do soieries à New-
York pendant les dix premiers mois de l'an-
née a atteint :

32,714,417 dolars en 1872.
23,903,012' » 1871.
24,448,348 - » 1870. .
22,500,814 » 1807.
19,318,497 » 1868.

Le gouvernement italien vient de publier le
relevé des importations et des exportations de
la péninsule pendant les 3 premiers trimestres
de l'année. Ce relevé témoigne d'un fait sur
lequel nous avons voulu déjà à plusieurs re-
prises appeler l'attention de nosjlecteurs, nous
voulons parler du grand développement qu'a
pris l'industrie de la filature de la soie au-delà
des Alpes, depuis la guerre. Ainsi l'importa-
tion des soies étrangères (asiatiques surtout)
en Italie s'est élevée pendant les 9 premiers
mois de 1872 à la quantité de 5.784 quintaux,
tandis qu'elle n'avait pas dépassé 3.827 quin-
taux pendant la période correspondante de
1871. C'est comme on le voit, une augmenta-
tion du tiers.

On s'explique facilement, il est vrai, que
dans l'année 1871 les exportations de soie d'I-
talie aient atteint des quantités anoimales : il
suffit de remonter aux derniers six mois de
1870, pendant la guerre, età la diminution des
affaires que celle-ci a produite, pour justifier
la forte reprise qui s'est manifestée après la
guerre en 1871. Mais la différence qu'on con-
state entre les deux années ne saurait être im-
putée à cette seule cause : les développements
pris dans les deux dernières années et surtout
depuis la récolte-de 1871 par les filatures ita-
liennes sont de notoriété publique.

Il y a, dit le Sole auquel nous empruntons
les chiffres ci-dessus, une cause d'erreur très-
grave dans les appréciations de l'administra-
tion des douanes italiennes. Les soies impor-
tées sont des grèges de provenance asiatique,

c'est-à-dire valant à peu près 80 fr. le kil. Les
soies exportées sont au contraire en majeure
partie dés soies italiennes et> valent en
moyenne pour le moins, 110 fr. ie kilog. Or
les "douanes ne font aucune différence et les
estiment toutes, tant à l'importation qu'à l'ex-
portation, au prix moyen de 96 livres. De là
résulte une erreur d'appréciation qui se tra-
duit par une différence très-importante. Aussi
d'un côté les soies importées sont estimées
par les douanes italiennes à la valeur
de 55.522.800 fr.

Tandis que leur valeur
réelle n'est que de 45 .792 .000

Différence ' 9.730.800 fr.

' D'un autre côté les soies
exportées devraient être
portées pour la valeur de. . 252.681 .000 fr.

Au lieu de..... 222.818.700

Différence 29 .262 .300 fr.

Ces deux différences élèventà près de 40 mil-
lions la rectification à faire en faveur de l'in-
dustrie italienne dans ses rapports avec l'é-
tranger durant les neuf premiers mois de
l'année courante.

Eu ce qui concerne les étoffes de soie, on
constate une augmentation très-notable dans
les exportations italiennes.-

Prises dans leur ensemble les importations
de soies et soieries de toutes sortes en Italie
pendant les neuf premiers mois sont élevées à

la valeur de 105,799,196 fr. contre 76,493,678
pendant .la période correspondante de 1871,
les exportations ont atteint 266,710,320 fr. en
1872 et 279,207,050 liv. en 1871. M.

REVUE FINANCIÈRE
L'espoir avec lequel on finissait la semaine

dernière de voir le gouvernement s'entendre
avec l'Assemblée ne s'étant pas réalisé, il en
est résulté de vives anxiétés qui, chose remar-
quable, n'ont pu entraîner le marché.

Le désir de tout le monde de sortir des in-
quiétudes qui arrêtent les affaires, et surtout
d'éviter tout changement important qui aurait
pour résultat des secousses dangereuses, se
manifeste dans toutes les occasions.

Au milieu des préoccupations qui nous agi-
tent, l'abaissement à 6 0/0 du taux de la ban-
que d'Angleterre qui dans d'autres conditions
aurait élé salué par une hausse certaine, a
passé presque inaperçu.

Il est juste d'ajouter d'ailleurs que l'argent
est encore très-servi sur la plupart des mar-
chés étrangers.

Les changes sont généralement en baisse.
Le Londres vaut environ 25.60.
En Italie, le change sur Paris est à 110.80.
Le marché de l'or a été à peu près nul peu-

dant la semaine; quelques demandes surve-
nues il y a deux ou trois jours l'ont fait coter

de 5 à 9 fr. le mille, pouTT^TT ^

SPECTÂCLESIUTDÉSBRP
THEATRE DU GYMNASE, QUAI $ÂINT.AN

LE CBN-ïENAiim, drame ea 5 acte, ' NE

LA LISETTE DE UÉRANGER.

LE MUSÉE B'ANATOLE, vaudeville en I . ,
On commencera à 7 heures »/"
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IMI'BIMIRIK H. STORCK,

RUB DE L'HOÏÏL-DK-TILLI, 78. — LYûN

AMÏVOIVCJE» MJa£Ài4a»i, •lUE&IdlA.ÏUJEt^ ET A¥ï® OlWEBtti

Etude de M" GUILLERMAIN, avoué à Lyon, place d'Albon, 1.

VENTE PAR LICITATION
en l'audience des criées du tribunal civil de Lyon,

située à Lyon cours de Brosses, 17, cours Bourbon, 90
et rue Montebello, 14.

Adjudication au samedi vingt-un décembre mil huit cent soixante-
douze, à midi.
Mise à prix, cent cinquante mille francs, ci. . . . lsO,000 fr.
Kevenu annuel Itrut 18,107 fr.

Superficie trois cent cinquante-neuf mètres carrés environ.

Signé : GUILLEMIAIN, avoué.

S'adresser au greffe du tribunal civil do Lyon, pour prendre con-
naissance du cahier des charges. 4561

COMPAGNIE DE NAVIGATION MIXTE
PAQUEBOTS A-VAPEUR POUR L'ALGÉRIE

ET LE LANGUEDOC

Transport despassagers etmarchandisos à prix réduits
TRANSPORT BES DÉPÊCHES

Départs directs de Marseille pour :

Oran, et par transbordement pour
Nemours, Gibraltar et Tan-
ger, tous les mercredis.

Alger, Bougie, Djidjelli, Stora
et Bône (sans transbordement),
tous les jeudis.

Philippeville et Bône, tous les
vendredis.

Mostaganem, Arzew et Oran,
toutes les deux semaines, le sa-
medi.

Cette, 3 départs par semaine.

Départs de Cette pour :

Oran, et par transbordement pour
Nemours. Gibraltar et Tan-
ger, tous les mardis.

Alger, Bougie, Djidjelli, Stora
et Bône (sans transbordement),
tous les mercredis et samedis.

Phillippeville et Bône, tous les
jeudis.

Mostaganem, Arzew et Oran,
toutes les deux semaines , 1»
jeudi.

Marseille, 3 départs par MUS

Pour FRET ET PASSAGE, S'adresser :

Marseille, au bureau de la Compagnie, rue Cannebière, 54;
Cette, chez M. G. Galîarelalné, quai de Bosc, 13;
Lyon, au bureau de la Compagnie, quai de Retz, 12 ; ,
Paris, chez M. Lagrang» père, 31, boulevard Bonne-Nouvelle.

ma » mmm MÏIÏIIS
ET DES MESSAGERIES NATIONALES

PAQUEBOTS-POSTE FRANÇAIS

lkisi'AHïS du Lundi 2 Décembre au Lundi 9 Décembre 1872.
Mercredi 4 déc. midi.
Jeudi 5 » midi.

Samedi 7 » 5 h. s.
Samedi 7 » 5 h. s.

Samedi 14 » 8 h. m.
Dimanche 8 » 10 h. m.
Dimanche 22 » 10 h. m

Pour Constantinople
Pour Naples, Alexandrie, Port-Saïd et la

Syrie
Pour Alger et Oran (par chemin de fer).
Pour Syra, Smyrne, Constantinople.,

le Danube et la Mer-Noire.
Pour Londres
Indes, Cochinchine, Chine et Japon.. .*. .
Indes, Cochinchine, Chine, Japon, la

Réunion et Maurice

MERSEY, cap. Jacques.

ALPHÉE, cap.Isnard.
SAID, capitaine de Girard.

SCAMANDRE, capit. Gaudion.
INDUS, capit. Rival.
PJSI-HO, cap. Rigodit, 1. d. Y.

MBIICONU, cap. Bourdon, l.d.v.

DÉPART DE BORDEAUX
Jeudi 5 décembre. . . . j
Vendredi 20 décembre . . . |

Portugal, Sénégal, Brésil et la Plata 1
Portugal, Sénégal, Brésil et la Plata.. ...|

GIRONDE, c. Massenet, 1. d. v.

MENDOZA, cap. Benigni.

SERVICES COMBINÉS AVEC LA COMPAGNIE DE NAVIGATION MIXTE
Mercredi 4 dec. 5 h. s.

Jeudi . 5 » 5 h. s.
Vendredi 6 » 5 h. s.
Samedi 7 « 5 h. g.

Pour Oran directement, et par transbor-
dement pour Nemours, Gibraltar et
Tanger

Pour Alger, Bougie et Djidgelli
Pour Philippeville et Bône
Pour Mostaganem, Arzew et Oran

COLON, capitaine Mouret.
ZOUAVE, capitaine Pécoul.
AYENIH, capitaine Lachaud.
AFRICAINE, capitaine Gastan.

Les Messageries Nationales acceptent, en outre, les marchandises pour Messine, Calane,
Tunis, Dellys, Bougie, Djidgelly et pour toute destination quelconque desservie via. Marseille

par vapeur ou par voilier.
Pour passage et renseignements, s'adresser aux bureaux de l'Agence, place des Terreaux, 7.

COURS OFFICIEL DES MARCHANDISES EN GROS DU 29 NOVEMBRE 1872
Abréviations : X nominal. — M. manque. — H, C. sans cours.

Les prix s'ont cotés aux 1Q0 kil. et au hil.;ponr les spiritueux, à l'heeMitre et entrepôt, et hors barrière;
r ' pour les marchandises sujettes aux droits d'octroi. . ,

„ , leslOOk. mnit lesiuuK.
Grains et Farines s»uir

BLÉdeFrance 31 32.50 SUIF fondu (sans fût) 110
-exotique 30 37 -oléine 7b

IOO ' 7

SEIGLE 17 .50 18 — stearme 182

ORGE de brasserie 19 20 Savons
_ de mouture 17 18 SAVON de Marsei"-" bl. pour tein™ 1er 95 96

AVOINE... 17.50 18 _ _ _ ..., 2« 90 92
gON 11.50 12 _ — bleu pâ' c,moy. ferme 75
FARINE de boul. l ra 56.50 57.50 _ — — moyen... 74

— — ronde 53 54 SAVON d'oléine 1" 70 73
FÉCULE indigène 52 Spiritueux

RIZ Pégus M-- ESPRIT 3/6 Béziers et Pézenas bon g« - 82 83
RISON du Piémont écume 45 _ _ Marc du Languedoc 63

— — glace A. 48 _ _ de betterave, laquai, de

draines fourragères et 93 à 94 degrés 68
oléagineuses — — démêlasse, l r0 quai, de 93

GRAINES de Trèfle de France nouv1»» 110 125 à 94 degrés 69 70

— de Piémont nou 1" uo 125 Broguerie pour teinture et
— de Luzerne, de France nom" 150 160 impression

_ de Colza ou Navette 46 48 ACIDE acétique bon goût 130

Amandes ACIDE acétique arts 65
AMANDES de Provence, en sorte . . 160 — tartrique ; 415 425

— à la dame, du Languedoc. 115 ALUN épuré 32
Poivres BOIS Campèche-Laguna 24.50 25

POIVRE lourd Alépy 375 — Cuba „ "' ,,

Sucres "" Fustel io.w il

SUCRE en pains, du Nord £ sorte. . . 167 50 168 G&oU>u^: ! ! ! ! ! ! ! ! ! ! .' ! ! 1 79 80

—
 —

 1 ••• lbV CHLORURE de chaux 100-degrés... 36 38

~~ ~,i 0 M a,M,oie1r. "' "* VF CHROMATE rouge .-. 240 245
_ - de Marseia 1« - . . . M COCHENILLE Zacatille 8 10

— - .,.-
 2 _

 '•• J" - Canaries grises 6.90 7.10

8IROP degm^Wés ::::::: 1? ^fë^::::::::î::::: ^
m

^ '
Cafés EXTRAIT de châtaignier 20 degrés.. 21. 22

CAFÉ jaune de l'Inde Malabar 3/0 GALLES de Chine et Japon , 170 175

CAFÉ Rio M. _ verte et noire 175 190
— — lavé M. GAUDES Midi 34 36
— Java vert 370 GOMME Sénégal en sortes 205
_ — jaune 3/0 _ adragante rousse 450 600
-^ Saint-Domingue 350 JUS de citron 38 40

CAFÉ Guadeloupe habitant 390 PRUSSIATE jaune 4.10 4.25
_ Martinique M. PYROLIGNITE fer 13 14
— Bourbon pointu M. ROCOU Cayenne 160 225
_ Moka Zanzibar 410 RÉSINE Monde 32 33

Cacaos — brune 28 29
CACAO Maragnan -. 260 265 SEL DE SOUDE, 80 degrés 33 38

_ Caraque... 340 400 SOUFRE en canons 24.50
— Martinique 245 250 — sublimé , 31

Huiles VITRIOLbleu 95

HUILE d'olive surfine d'Italie 180 210 SULFATE d'alumine 2o

z = commune::::::::::: !» îii TERRE angiai*» 12,50 13
_ de noix 200 Métaux
— d'oeillette blanche surfine .... M. CUIVRE en lingots Chili 24o 250
— d'arachide surfine 130 ' 135 ÉTAIN Banca \r
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_ — à brûler 106 108 ZINC refondu M.
_ de lin 103 — larniné :>... «J-

I HUILE de colza brute disponible 105 FÇR laminé l r« classe % M.

BOURSE DE LYON — Lundi 2 Décembre (de 11 h. à midx 1/2;.
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Lyon, 2 décembre.

Il faut que la Bourse en prenne son parti, les
périodes de longue quiétude sont finies ; c'est
parce que nou* nous sommas trop facilement lais-
sé endormir, il y à juste 20 ans aujourd'hui,
c'est parce que nous avons préféré le sommeil à
la lutte qui en réalité est la vie, qu« nous avons
eu la grande tourmente qui s'est déchaînée sur

, nous en juillet 1870 et qui nous secoue encore
aujourd'hui. .

Si nous voulons maintenant rentrer un* bonne
fois dans la vérité, tenons bravement tète aux

i orages toutes les fois qu'ils s'élèveront, sachons
surmonter les 'difficultés que chaque jour amènera
et ainsi seulement nous finirons par nous aguwrir

1 et par devenir forts.
En attendant que la Bourse en arrive au degré

de vaillance qui lui sera désormais nécessaire, elle
commence à s'inquiéter des incidents de la crise
parlementaire que nous traversons depuis uu mois
et se met à la baisse, nous espérons que es mo-
ment de défaillance né seraque passager et qu'une
fois la liquidation achevée, les cours des foiw 5

français se raffermiront. Les bas cours du moment
ont. du reste, leur utilité réelle. Ils tentent le ca-
pital disponible et un grand et sérieux classement

se poursuit rapidement.
Ls moment viendra donc où la spéculation re-

cueillera les fruits de ce travail incessant du capi-
tal et regagnera ce qu'elle sacrifia maintenant ea

reports et en différences.
Décembre et janvier nous séparent seuls du mo-

ment où l'argent redeviendra abondant partout et
permettra l'entreprise d'une campagne Q« hausse
avec de bonnes chances de réussite. . .

Nous avons eu aujourd'hui une bourse KH?
lourde. On avait tellement manœuvré sur le mar-
ché des piimes pendant tout ce mois qu'on a

 e

beaucoup à défaire après la réponse. En outre beau-
coup, redoutant des reports chers, ont préfère se

quider aujourd'hui. . . ,,,,,
Le 3 0/0, de 52.55 est tombé à 52.47 1/2, Je a,m

1871 de 82.80 à 82.65, le 5 0/0 1871 de 8n.->o
 a

85.40. . ,
Le 5 0/0 italien ne résiste guère mieux que ie»

fonds français au mouvement de baisse et ne

que 67.50 et 67.57 1/2.
L'Autrichien ost lourd de 796 à 795, .
Les Allemands continuent à vendre la vaie

un peu partout. Pourquoi se presser de la repr

dre de leurs mains ? , . . ,1.
Le Lombard «si lourd de 463 à 462. L'action

 a
«

Suez est faible de 402 à 404, pendant que la aei
gation vaut 360 et 361 — On poursuit lar»!"-**

dont nous parlions samedi. . fij-
L'action du Crédit lyonnais est faible as 0°

I
à 686. . • ur_

• Le marché du comptant était peu anime aujo

d'hui. Les prix des obligations vont ïa,bI '
ss

 sur
L'argent continue à se porter de preîerencr, "r .%
le 5 0/0 libéré et sur le vieux 3 0/0. Il >" a

 de

courants qui sont irrésistibles! „,i»lnoe*
On détache dos coupons semestriel* de a"yn,e(

unes cle nos valeurs locales, 40 francs sur 1 " <
?S francs sur l'aciérie Petin-Gaudet,2U' Ji- »" d6S
tion des messageries, 15 francs de l*«
Abattoirs. GBBVAI»-

Vu par nous, maire du deuxième arrandimment de Lyon, pour la légalisation de la signature ci-contre
Lyont le


